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INTRODUCTION

Jean -Baptiste Géhin, né ct mort à Remiremont au XIXe siècle, pharmac ien à Metz, e nto­

mo logiste... te lles éta ient, à l ' ori gine de cc travail, les seules donn ées en notre possess ion ,

recuei llies dans deux ou troi s dict ion nai re biographiq ues lorra ins.

Jea n-Baptiste Géhin: qui é tait- il'! Qu'avait-il réa lisé pou r que sa biograp hie figure dan s de

tels ouvrages'!

Ces que stions furen t le poi nt de d épart d 'une recherche passionnante de plusieurs années,

qui nous mena des archives mu nicipales aux archives nationales, de la Mosel le aux Vos­

ges , des salles de lecture des bi bliothèques aux cime tières co mmunaux ou mil ita ires, q ui

nous fit revisiter l'histoire de Metz ct plonger dans un passé incon nu ou mal connu, sem­

blant tour à tour proche ct terri blement loin tai n.

Lentement, la li gure de Jean-Bapt iste Géhin a émergé . L' homme a pris vie pro gress ive ­

ment.

Dans un premier temps, nous avons découvert le pharmacien. l'homme de Science rigo u­

reux, qui très rapide ment prit des engagements dans sa profession.

Nous avo ns, ensuite, fait co nnai ssance avec le natural iste ct le sava nt, apprécié ct reco nnu

par le monde se ienti lique de so n époque.

Enfi n est apparu le co nse ille r muni cipal , l'homme pub lic. énergique et dévoué.

l'eu à peu s'est ainsi dessiné le port rait d ' un homme attac hant. passionné, honnête, intègre,

géné reux, non exempt de dé fauts bien sûr, mais dési rant par dess us tout mett re ses connai s­

sances à la disposition de to us.

Peut-être n'en ava it-i l pas une co nsc ience ex acte et sc sentait-il seulement poussé par une

énerg ie que rien ne pouvai t ép uise r.

Ma is pour nous. J.-B . Géhin est ainsi : les qualités qu'i l avait reç ues en don, il sc devai t de

les utiliser pour le bie n de to us.

l'our celle raison ct pour la va leur de ses écri ts sc ientifi ques. il nous paraît juste d ' a voir

tenté de le fai re revivre.

Dans cc trava il nous avons présen té success ivement chac une des ac tiv ités de Jean -Bap tiste

Géhin. tout en essayant de respecter la chro nologie. Il làut ga rder à l'esprit que ces ac tiv i­

lés se sont superposées . au fi l du temps. ct que M. Géhin les ass umait toutes. No us n'a vons

pas présenté l'œu vre scientifi que de J.-B. Géhin de façon isolée , ne nous reconnai ssant pas

une comp étence suffisante pour pou voir j uge r le fond de cc travail entomo log ique .

Nous nous sommes surtout attachée à resituer sa ns cesse l'homme dans son cadre de vic c t

dans son époque pour tent er de mieu x le connaître ct mieux le comprendre.
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« Donner sa juste place à un chercheur méconnu vaut- il qu'on

prenne tant de peine?

..... Nous avons plaisir à penser que, par nos soins et grâce à notre

vigilance, une obscure mémoire va recevoir, du « soleil des morts »,

le mince rayo n qui lui était dû . »

.fean ROSTA ND, A/IX sources de la biologie. Par is, Ga llimard. 1958.
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1 - L'enfance à Remiremont

1.1. La famille

Joseph Jean-Baptiste Gé hin est né ù Remiremont, dans les Vosges. "l'an di x-huit cen t

seize, le prem ier du mois de se ptembre à six heu res ct de mi du matin" ' .

Son père , Jean -Fran çois, est o riginai re de Ventro n, petit village distant de Remiremo nt

d'une trentaine de kilomètres.

Le terri toire d élimit é par les co mm unes de Ventron, Cornimont et la Bresse , forme le véri­

tabl e berceau de la fam ille. Ce pat ronyme, Gé hin, y est encore coura mment port é. Il vie nt

de l'ancien frança is Gchine (torture), ct signifi erait qu'un loi ntain ancêtre exerça it l'activi té

de bourreau' .

Jean-Franç ois Géhin, à la naissance de so n fils, est âgé de 43 ans . Il est capitai ne d' infante­

rie en retraite ct a servi dans les ran gs de l'ann ée napoléoni enne. Il s 'y est illustré pui squ 'il

est membre de la Légion d'H onneurJ
.

Ils étaie nt quel ques anciens o fficiers, vétérans de la Grande Année, d émobilis és ou co ngé­

diés par la Restauration, qui vivai ent leur retraite à Rem iremont4
.

La mère de Joseph Jean-Baptiste, Mar ie-Thérèse de Brenner. es t âgée de 24 ans lorsqu 'ell e

donne naissan ce à son fils. Elle est a llemande . originaire de Westphalie . Au début du XIXe

sièc le, la France ne présentait pas sa co nfiguration actue lle. Les arm ées révolutionnai res

puis napo léonie nnes ava ient rep oussé les frontières frança ises j usqu'au RhinS.

La Westphalie avait été annexée en 1807 par Na poléon, qu i avait placé son frère, Jérôm e

Bonaparte, sur le trô ne (il y régnera j usqu 'en 1814).Dans un tel co ntexte histori qu e, le ma­

riage d'une jeune lille allemande , habitant un état sous pro tec tio n fran çaise ct d'un so ldat

français de la Grande Année, donc sans cesse engagé dans de nouvelles ca mpag nes, ne pa-
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raît pas insolite.

Joseph Jean-Baptiste n'est pas le premier enfant du couple Géhin. Les époux, en 181 6, ont

déjà un autre fils Guillaume, né en 1811 .

Nous retrouverons, plus tard, sa trace dans plusieurs actes d'état civil: Guillaume assistera,

par exemp le, au mariage de son frère cadet", il sera également aux côtés de ce derni er, le

jour du décès de son épouse". Adultes. les deux frères semblent entretenir de bonnes rela­

tions.

Quant à J'existence d'autres frères el sœurs de Joseph J.-Baptiste, si elle n'est pas improha­

hie, elle n'est nulle part établie.

1.2. La vie à Remiremont ail X IXe siècle4

A la veille de la Révolution, la ville de Remiremont abr itait encore l'établ issement de

religieuses le plus célèbre d'Europe: le Chapitre des Dames de Remiremont.

Depuis mille ans, la cité se développait autour de ce monastère , devenu un des plus im­

portant de l'Occident. Riche, puissant, il relevai t directement du Saint Siège et de l'Empc-

reur .

Au cours des siècles, les sœurs moniales avaient progressivement délaissé la vie monasti­

que ct étaient devenues "Dames Chanoinesses" . Ces chanoinesses, toutes issues de famille

nobles ou royales, vivaient dans des hôtels particuliers, érigés autour du couvent. Elles y

menaient une vie libre et aimaient recevoir.

La mère abbesse, qui portait le titre de Princesse d'Empire. éta it très respectée et régnait

véritablement sur la ville. La Révolution mit fin à cette prospérité.

En 1816, privée de ses chanoinesses depuis la proclamation de la Première Répu blique,

Remiremont est redevenue une petite cité anony me. On peut même dire qu'elle oublie son
. . .H

prestigieux passe.

A l'ombre de l'ancien palais abbat ial. s'étend une commu ne il l'aspect rural marqué, comp­

tan t environ 3.900 habitants. Elle est une cité commerciale et administrative, à l'act ivité

agricole modeste .

A l'image de la situation du pays entier. l'inégalité sociale y est grande. Les pouvoi rs admi­

nistratifs et économiques, ainsi que les richesses sont aux mains des notables. Ceux-ci for­

ment un petit monde fermé ct paternaliste. Le reste de la société est modeste, pauvre, voire
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misérab le. Les gens sont rapidement dému nis face à la maladie, aux mauvaises récoltes.

Les conditions quotidiennes de vic sont telles que la mort est familière.

Elle frappe la famille Géhin en 1822. Cette année-là, le père Jean-François, décède le 21

mars à 49 ans",

De que lles ressources a dispo sé ct disposera désormais la famille?

Marie-Thérèse de Brenner possédait certainement des biens puisque nous la retro uverons

rentière à Mayence , une vingtaine d'années plus tard". cl qu'elle permit à son fils de suivre

des études.

1.3. La scolarité

En ce début du XIXe siècle, l'école n'est enco re ni obligatoire, ni gratuite. Elle ne le

deviendra qu'en 1881, grâce aux lois Ferry.

Le système éducatif se résume en deux enseignements séparés, sans possibi lit é de passage

entre eux: un enseignement primaire, dispensé dans les écoles primaires, qui mène après

quelques années d'apprentissage de la lecture, de l'écriture et du calcul, au monde du tra­

vail, et un enseignement secondaire fondé sur les humanités latines et dispensé dans les

collèges, qui mène à l'université ou aux grandes écoles JO .

A Remiremont, la municipalité n'a pas attendu la loi Guizot de 1833, obligeant chaque

commune à ouvrir une école primaire, pour organiser son enseignement. L'école y est

même gratuit e pour les plus pauvres.

En 1825, un instituteur municipal, aidé d'un adjoint, instruit 250 enfants (!). Malgré cela,

bon nombre d'enf ants ne sont pas scolarisés.

L'enseignement secondaire existe aussi à Remiremont. Il est dispen sé dans un collège ou­

vert en 1803. Cel enseignement est moderne et. semble-t-il. très complet.

Joseph Jean-Baptiste, appel é par l'usage Jean-Baptiste. fr équente certainement les petites

classes d'un collège puis les classes secondaires puisqu'il achèvera sa scolarité au collège

de Metz.

Nous sommes à une époque pourtant où les classes popu laires ct la petite bourgeoisie n'en­

voient leurs enfants qu'à l'école primaire.

Ce sont surtout les nobles ou les notables, détenant pouvoir et richesse, qui fréquentent
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l'école secondaire, Jean-Baptiste a donc un parcours scolaire qui semble remarquable si on

le compare à une sco larité classique de son époque et de son milie u; il est possible, en l'ab­

sence de son père, qu'il le doive à sa mère . Celle-ci venait d'un pays proche, dans lequel les

classes aisées - dont clic était sans doute issue - très sensibles à l'influence de la France,

tenaient à faire donner à leurs enfants une éducation à la françai se. Nombreux étaient, par

exemple, les élèves de Mayence ou Coblence qu i étudiaient au lycée de Metz l l
.

Il reste que Jean-B aptiste possède , proba blement dès son plus je une âge, les qualités d'in­

telligence, de curios ité, d'énergie, de grande capacité de travai l, nécessaires à la réussite de

sa scolarité , qualités que nous lui reconnaîtrons à l'âge adulte, dans ses activités profes­

sionnelles et dans sa vic publique.

2 - Les études

2. 1. Le Iyeée de Metz

En 1832, Jean-Baptiste Géhin fré quente le co llège royal de Metz ' 2 (le terme "lycée",

banni depuis 1815, par un pouvoir redoutant tout ce qui rappelle la Révolution et l'Empire,

ne sera rétab li qu'en 1848).

Cet établissement messin ex iste toujours sous le nom de Lycée Fabe rt. 11 fut établi en l'an

XlI1 ( 1804) dans les bâtiments d'une ancienne abbaye bénéd ictine, autour d'un cloître dont

les vénérables arcades comptent aujo urd'hui, près de 300 ans (fig.1).

A l'époqu e de Jean-Baptiste, le co llège est un des mei lleurs établissements prov inciaux de

son temps, et son rayonnement dépasse largement le cad re du seu l dépa rtement de la Mo­

selle lJ Une des raisons en est que Metz est encore le siège d'un rectorat (supprimé en

1854) ; le lycée recrute donc des élèves dan s tous les départements du ressort académique et

même au delà. Ce lyc ée. de plus, est le seul héritier de tous les co llèges de la ville, si pros­

pères au siècle précédent et supprimés par la Révo lution Française !' .

Sous la monarchie de Juillet, le collège conn aît sa période la plus faste: de 400 élè ves en

1830, ses effecti fs passent à près de 700 en 1848. Les fra is d'études, pourtant, sont élevés;
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Fig. 1 - Cour du Lycée lie Fabert,
Les arcades du cloître de l'ancienne abbaye bénéd ictine Sa int Vincent



ils permettent même au collège de vivre sur ses propres fonds. Cc qui fait aussi le renom de

l'établissement , cc sont ses classes préparatoires ù Polytechnique, Saint-Cyr ct Nav ale.

A Metz, les réussites au concours d'entrée dans les éco les de. l'Etat sont nombreuses, les

études scientifiques y prennent le pas sur les études classiques.

Cette ambiance d'ordre sc ientifique est également entretenue par un autre établissement

messm: l'Eco le d'Application de l'artillerie ct du génie. Cette cé lèbre éco le, installée,

com me le lycée, dans les locaux d'une ancienne abbaye, acc ueille 150 à 200 élèves­

officiers, sortis de Polytechnique, qui se spéc ialisent, pendant deux ans, dans l'ar tillerie ou

dans le génie. Un auteur peut donc écrire que Metz "est une véritab le pépinière d'offici ers

des armes savantes "ll .

Jean-Baptiste Géhin sera, lui aussi, ca ndidat aux grandes écoles '". Voilà sans doute la rai­

son pour laquelle il vint étudier à Metz.

Il suit, tout d'abord, des études classiques lui permettant d'acquérir une bonne culture litté­

raire, puis étud ie les sciences mathématiques.

Il passe avec succès les épreuves du baccalau réat cs lettres, bacca lauréat qui , en cc temps,

est un dip lôme peu répandu, pas même exigé pour l'entrée à Saint-Cyr ou Polytechnique.

Seule, une trentaine d'élèves de Metz se soumettent chaque année à l'examen.

J.-Baptiste sc présente ensuite aux exame ns probatoires de l'éco le Po lytechnique.

Se sentait-il appelé à une carrière militaire comme ce père trop tôt disparu? ou, plus sim­

plement, envisageait -il une carrière scientifique qui passait obligatoirement, en cette pre­

mière moitié du XIXc sièc le par l'école l'olytechniquc"?

Ava nt 1848, il y a au collège de Metz. environ dix reçus à Polytechnique chaq ue année ct

une vingta ine à Sai nt-Cyr.

Plus tard. quand un projet ministériel voudra déc harger le lycée de son centre préparatoire

aux grandes écoles, la munic ipalité messine rappellera qu' en un demi-siècle, la Moselle a

donné 232 polytechniciens: « aucun e l'ille, pas m ême Paris. n'a fourn i, proportionnelle­

men' li sa population. autant d' él èves aux écoles spéciales du gouverneme nt. Le lycée de

Melz a donné à l 'Etat plus d 'officiers el d 'ingénieurs milituires qu'aucun des autres dépar­

tements Ji (rapport de M. Auguste Prost. 1865)'6.

J.-13. Géhin n'est pas admis à Polytechnique cl "entraîné par un goût prononcé pour les

sciences naturelles, il se décide à embra sser la earr ière pharmaceutique"!' .

N'ayant aucun témoignage direct sur l'en fance et la jeunesse de Jean- Baptiste, nous ne sa-
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vons pas comment il vécut, ou subit, ses ann ées de Iycéc.

De façon studieuse, très certainement, car il fallait consacrer beaucoup d'énergie à ses étu­

des pour réussir le baccalauréat ct préparer l'entrée à Poly technique.

Voici comment un ancien élève décrit ses souvenirs de co llège à Metz: Il les nombreux

candidats qui se destinaient aux écoles militaires entretenaient l'émulation parmi leurs

condisciples. La pe rspecti ve d'un concours les obligeait non seulement cl bien faire mais cl

ji/ire mieux que d'autres. 1/en résultait dans les hautes classes un effort continu, une pous­

sée de travail pour arriver au premier rang. Dans les études de mathématiques élémentai­

res ou de math ématiques sp éciales où se réunissaient les internes, le maitre pouvait dispa­

raîtr e, l'application n'en souffra it pas 1111 instant. Chacun tenait trop cl ne pas perdre une

minute pour distraire son voisin ou pour se laisser distraire par lui. Comme le disait 1111

jour lin de nos maîtres: "on mettrait lin chapeau li ma place. les élèves ne s'en aperce-

vraient même pas" » (A lfred Mezières, de l'Académie française, 1826- 1915)17.

Quant aux condition s de vie, aux usages ayant cours au lycée, aux environs de 1830, nous

ne pouvons les appréhender qu 'à la lecture des archi ves, usages d'u n autre âge: ob ligat ion

de l'uniforme, punition de prison pour certaines faute s, note de bonnes mœurs, distribution

solennelle des prix en fin d'ann ée avec discours "célébrant l'humanité et l'affabi lité des

princes de l3ourbon au lieu des hauts faits de Napol éon" !' ! . ...

2.2. Les eours industriels

En 1870. J.-B. Géhin signe une lettre adressée au maire de Metz - concernant sa co l­

lection entomologique -, dans laqu elle il se d éfinit, de façon inattendue, comme "ancien

élève des cours industriels de la vi lle de Metz"' · .

Don nons leur donc. l'importance que J.-B. Géhin leur reconnaît dans son instruction .

Ces cours sont créés à Metz, en 1825, par la Société Royale, ancêtre de l'actuelle Académie

Nationale, dans le but d'éduquer "les elusses laborieuses"' ? (fig.2). Ils accueillent donc de

nombreux ouvriers pendant les dix années de leur fonctionnement, mais ils s'ouvrent éga­

lcmcnt, pend ant cette p ériode , aux mi litaires ct aux étudiants.

Ils connaissent un gra nd succès ct servent même de mod èle à la création des cours de l'As­

soc iation polytec hnique de Par is en 1830, et sont c ités lors de la création d'une éco le alle­

mande (éco le des arts et métiers de Trèves) lO.
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Fig. 2 - Livre de cours de M. Bergery,
M. Bcrgery. membre de l' Académ ie de Metz fut à l'o rigine de

la création des co urs industriels, en 1825



Les cours sont mun icipa lisés en 1835 puis, après 1839, transformés en une éeo le mun ici­

pale industrielle proc he de l'enseignement primaire, combinant un enseigneme nt de jour et

un enseignement du soir destiné aux ouvriers et aux apprentis. C'est à cette époque que

J.-B. Géhin, élève en pharmacie, doit suivre l'enseignem en t de l'école ind ustrie lle, pour

eo mpléter ses co nna issances scientifi ques en géo métrie, physiqu e, chimie, algèbre et
. 1 . , 20arit uneuque .

2.3. Les études pharmaceutiqu es

2.3. 1. Apprentissage

Jean-Bapti ste Géhin entame, en 1834, des éludes devant le co nduire au diplôme de

pharmacien" 22. Il débute so n apprentissage, le 1cr janvier 1834, chez M. So uce lier2J
l4 ,

un ique pharmacien de Gorze, pet it bourg du pays messin .

J.-B aptiste y demeure de ux années, j usqu'au 15 janv ier 1836 et . à parti r de cette da te, pour­

suit son apprentissage chez M. Jacqucmin, pharm acien à Metz. Nous retrouvo ns

J.-Baptiste, en 1836, inscrit à la ma irie de Metz sur le registre des élèves en pharmacie".

Ce registre est ten u scrupuleuse ment par les différents maires entre 1804 et 1860, confor­

mé men t à la loi du 2 1 germina l an XI ( I I avri l 1803) qui instau rait ce tte ob ligatio n dans

les villes où ne se trouvait pas d'éco le en pharm acie.

Jean-Baptiste reste près de six années - du 15 janv ier 1836 au 20 septembre 184 1 - chez M.

Jacquemin.

Entre-temps, il est recen sé, en 1836, par l'armée pour effectuer, co mme tout jeune homme

dc 20 ans, son service milit a ire . Aya nt déj à un frère au serv ice, il es t exempté par le co nsei l

1 . .. 26(e revlslon .

M. Jacqu cmin, seco nd maître d'a pprent issage du jeune Jean-Bapti ste, pos sédait une im­

portante pharm acie à Metz17
; cette officine éta it s ise place de Chambre. une place bordée

d'hôtel s. le centre très animé d u trafic des d iligences re liant la vi lle à Paris, Bruxelles ou

'xMayence- .

M. Jacquemin . au cours de sa vic profess ion nelle. formera de nom breux apprentis: qu a­

torze entre 1826 ct 1856. 1\ est le pharmacien messin dont le nom est le plus fr équemment

rencontr ésur le registre des élèves en pharmac ie. tenu par la ma irie.

Au cours de son apprentissage, Jean-Bapti ste partage toujours l'enseignement de son maître
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avec un ou deu x condisciples; c t tous ces élèves. pendant la durée de leurs études prati­

ques , logent chez M. Jacquemin" .

Notons que J.-B. Géhin, devenu lui-même pharm acien, ne se sentira pas une âme d'ensei­

gnant ou de formateur pui squ'il ne sem ble pas avo ir formé d'élèves en pharmaci e (d 'après

les arc hive s du recensement et le registre municipal sus-cité) .

2.3.2 L'école de Paris

A l'issue de ses hu it années de form ation , Jean- Baptiste Gé hin suit les co urs de

l'école de pharmacie de Paris pen dant l'ann ée 1841 -1842 (fig.3) . Ce tte éco le, c réée par la

loi de germina l, était l'héritière d 'un riche passé. Elle succédait au Co llège de pharmacie

créé en 1777 , lui-même lointa in successeur d'u n étab lissement où l'on instruisait déj à en

1576, "des orphel ins dans l'art d 'apothi cairc 'v" .

La profession de pharmacien l'ut véritablement orga nisée par la loi du 2 1 germina l an Xl,

loi qui devait d ire le dro it pend ant 138 an s!JI J2 Jj

Suivant les artic les qui organi saient é tudes et dipl ôm es, trois éco les de pharmac ie furent

établies à Par is, Montpelli er , et Strasbourg.

Les élèves pouvaie nt, so it acquérir leur dipl ôm e sans suivre aucun enseignement, à la co n­

di tion d'avoir ex ercé hu it années au moins chez un pharm acien, soi t suivre, pendant troi s

ans, les co urs d 'une éco le de pharmacie, en intégrant cette école après un stage de trois an­

nées en offici ne .

Jea n-Baptis te Géhin a donc exercé hu it ans com me élève en pharmacie (de 1834 à 1841 ),

avant de suivre un ense ignement théorique et pratique, à l'école de Pari s, pend ant un e an­

née .

Voilà donc une procédure d'obtention du diplôme qui semble à la l'oi s peu con forme à la loi

- il n'y a pas tro is ans de prése nce à l'école - e t con trai re aux usages puisqu e les huit an s de

formation suffisaient pour s'inscrire en Moselle.

J.-13aptislc Gé hin passe ses examens cn 1842J' . âgé de 25 ans accomplis comme l'exigeait

la lo i de germinal (qui supportait quelq ues d érogati ons"). ayant j ust ifié de son grade de

bache lier ès lett res. comme l'exigeait une ordonnanc e de 1840 réorgan isa nt les e nseigne -

ments.

l.es exa mens éta ient au nombre de tro is.

Le premier. théorique, sur les prin cipes de l'a rt. vérifia it la connaissance du latin. Le

deu xième, tou t aussi théori qu e, portait sur la bot anique et l'histoire naturel le de s drogues
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Fig. 3 - Reçu pour droils d ' i nsc~iption .
Celle pièce figure dans le dossier de scolan te de Jean-Baptiste

Géhin, conservé aux archives nationales (côte AJ 161 925)



simples. Le troisième, pratique, durait quatre jours ct consistait en l'exécution d'au moins

neuf opérations chimiques ct pharmaceutiques.

L'aspirant au titre de pharmacien devait, en outre, décrire les matériaux, les procédés et les

résultats.

Ces examens étaient les mêmes pour les étudiants des écoles ct les élèves justifiant seule­

ment 0 ) de huit années d'apprentissage. Mais ils ne conféraient pas le même statut aux re­

çus.

Les pharmaciens reçus après leurs trois années d'étude en école pouvaient s'établir dans

tout le territoire français; on les dénommait pharmaciens de 1ere classe, alors que la loi ne

créait pas celle distinctionJ
).

Les autres, reçus par un j ury médical départemental, ne pouvaient s'étab lir que dans le dé­

partement de leur réception. Ils étaient pharmaciens de 2e classe.

En 1842, plus de la moitié du total des pharmaciens adm is, étaient reçus pharmacie ns de 2e

classe. Et celle tendance allait largement s'accentuer les années suivantes.

Jean-Baptiste désirait obtenir le diplôme de pharmacien de 1ere classe, et c'est pour cela

qu 'il lui fallut s'inscrire dans une école de pharmacie. l'our quelles raisons choisit-il l'école

de Paris? 11 est permis de penser que M. Jacquemin influa sur ce choix, étant lui-même

"pharmacien de l'école spécia le de Paris et ex-élève de l'école pratique de la même ville,,22.

Jean-Baptiste est donc reçu pharmacien de 1cre classe en j uillet 42.

Alors que dans les départements, les jurys médicaux n'organisaient qu'une session annuelle

pour la récept ion des pharmaciens de 2e classe, en 1842, deux examens se déroulèrent

presque chaque semaine, à l'école de pharmacie de Paris, entre le 8 janvier ct le 3 1 décem­

bre.

A chaque examen, huit à dix élèves sc présentèrent. Scion la valeur de leur prestation , ils

furent ajournés ou reçus à la simple majorité, à la majorité, à la grande majorité, à la très

grande majorité ou, reconnaissance suprême, à l'unanimité.

Le jury était composé de cinq exa minateurs, trois pharmaciens et deux délégués de l'école

de médecine.

Jean -Baptiste passe et obtient son 1er examen le 26 avril 1842, son 2e examen le I I juin de

la même année, son 3e examen le 5 juillet, son 4e et dern ier examen (ou seconde séance du

3e examen) le 12 juillet.

A chacune de ses épreuves, il est reçu à l'unanimité du jury". Il achève donc brillamment

ses longues années d'étude et, muni de son diplôme, revient s'établir à Metz.
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Notons que la consultation des archives de l'école de pharmacie de Paris, déposées aux

archives nationales, et plus particulièrement la lecture du dossie r de sco larité de J.-13. G é­

hin22
, révèle qu'en mars 1840, Jean-Baptiste obtint de ses deux maîtres d'apprentissage,

MM. Soucclicr ct Jacquemin, une attestation de stage en leurs officines. Ces attestations,

jointes à un acte de naissance ct à un certificat de bonne vic ct mœurs, étaient les pièces

indispensables à une inscription aux examens de pharmacie:".

N'ayant pas, à ce tte époque, achevé ses huit années d'apprentissage - elles s'achève ront le

31 décembre 1841 -, Jean-Baptiste ne pouvait prétendre passer ses exa mens en 1840.

Si ces attestations lui étaient nécessaires pour une inscription à J'école de pharmacie de

Paris, pourquoi les produire en cours d'année. ct pourquoi n'avo ir pas intégré l'école à la

rentrée suivante, en septembre ou octobre 1840? Ces questions demeurent (et demeure­

ront?) sans réponse.
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II

Jean-Baptiste Géhin,

pharmacien et hygiéniste
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l - Pharmacien

1.1. Insta llat ion - 8, place St Loui s

En 1842, J.-B. Géhin, jeune pharmac ien frais émoulu de l'éco le de Paris, s'installe à

Metz, 8 place St Louis, dans un appartement qu 'i l ne quittera qu'en 1872. da te de sa retrai te

ct de son ex il. Mais en 1842, l'époque est paisible, fort éloignée du drame de 1870.

Au mois d'octobre, J.-rl . Géhin présen te son diplôme au préfet de la Moselle devant lequel

il prête serment "d'exercer son art avec probi té ct fidélité" (se lon l'ar t. 1Gde la loi de ger­

min alj'" .

Les regist res du recensement indiquent qu'il succède, dans la pharm acie ct dans l'apparte­

ment contigu, il M. Job, pharmacien insta llé en ces lieux depuis 1819310
•

M. Job cesse son activité le 8 novem bre 184237
, mais les deux hommes restent co­

locataires de l'appartement jusqu'en 1844, année du mariage de J.-Bap tiste Géh in avec

Anne Amélie Bultingaire'".

J.-B . Géhin occ upe le rez-de-c haussée d'un hel immeuble du XVllleme siècle, situé sur une

des places les plus pittoresques de Metz. Aujourd'hui encore, la place a conservé son ca­

ractère méd iéval. En face d'antiques arcades, l'immeuble n08 demeu re il peu près tel que M.

G éhin put le voir. chaque jou r. pendant trente années39 (Iig.d) .

Seule la pharmacie n'existe plus. Elle a été transférée au nO IO.

La vic de l'immeuble ct de ses habi tan ts ct la vie de J.-B. Géhin sont étroitement liées. Ou­

tre le propriéta ire. un notaire devant lequel M. Géhin passe contrat de mariage '". l'immeu­

ble abrite la plus importan te des imageries messines. la soc iété de MM . Dembour ct Ga n­

ge14 1
. Cette imagerie. grande concurrente de ce lle d'Epinal, là it vivre. "ers 1842. près de

200 ouvriers. ct IiIbrique surtout des images popula ires qu 'elle expéd ie j usqu 'en Arn éri-
Hque .
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Fig. 4 -8, pla ce Sa int-Louis à Metz.
Ancien hôtel Fouquet, reconstruit en 1748, remanié au XIXe et XXe siècle.

La pharmacie occupai t le rez-de-cha ussée
Le bâtiment de l'arrière-cour abri lait entre 1835 et 1892, la fabrique el le

magasin de la plus importante des imageries messines

•
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J.-B. Géhin pro fite du voisinage de cette fabrique ct des tec hniques modern es d'édition ct de

di ffusion des images à grande éc helle.

li lan ce, par exemple, en 1853, une publicité po ur un papi er tue-mouches (de sa compo si­

tion?) qu 'il fait imprimer par M. Gangel , à plus de 1.000 exemplaires" .

L'intérêt de M. Géhin sc porte même sur la fontai ne adossé e à son immeuble. Auj ourd'hui

cette fontaine n'existe plus mais la statue de St Lou is qui la surplombait a traversé les ans.

Elle demeure à la même place, depui s 130 ans'", figure famili ère aux messins, mais nul ne

sc so uvient que c'est .1.-13 . Gé hin, homme d'une inlassab le ac tivité, qui susc ita une assoc ia­

tion de plusieurs habi tants de la place pour fair e exécuter cette statue par Charles l'être,

sculpteur messin de ren om , ct l'off rir à la ville de Metz'" 46 (fig.5) .

1.2. Famille

J.-B aptiste G éhin, peu ap rès son install ation . épouse Ic 28 ao ût 1844, en présence de

sa m ère ct de son li"ère6
• Anne Amélie Bultingaire, j eune fille âgée de 20 ans, issue d'un e

famill e de négociant s ct de propriétaires, relativemen t ais ée".

Mada me Géhin reste une figure discrète ct méconnu e. Aucun document, aucune archive ne

la ta nt revivre et, jusqu'au jour de sa mo rt, le 25 j uill et 1865' , elle accompagne, pour nous,

son mari da ns l'ombre.

Le couple n'aura pas d'cnfanr'" ,

Les archi ves du recensem ent signalent la présence d'une nièce, Anne Géhin, au domi cile

du co uple en 1856. Elle aura it été adoptée. par les épo ux Géhin, quatre ans plus tard, en

186036
, mais nous perd on s sa trace après le décès de Mme Géh in.

1.3. La ph armacie

Parmi toutes les activités de .I.-B. G éhin. son activité professionne lle reste la plus méco n­

nue . Pourtant nous pouvon s très bicn s ituer son cadre de trava il car nous tenon s l'in ventaire

de "tous les obj ets, mobiliers ct ustensiles" servant à l'expl oit ati on de sa pharmacie et

"toutes les marchand ises qui s'y trouvaicurv '" (annexe 2).

Le mob ilier intéri eur sc co m posait de co mpto irs en bois verni ct d'un ensemble de casiers
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Fig. Sa - Statue de Saint-Le uis.
Œuvre du sculpteur messin. Char les l' être; c lle fut offerte par J.-8 . Gé hin ct

une associat ion de notab les, à la ville. cn 1867



et d'armoires de mêm e boi s, ren ferm ant des ce ntaines de pots en porcel aine, de flacons en

cristal ou cn verre, dc bocau x divers. Ces récipients conservaient des plant es, de s teintures,

des ex traits, des produits chimiques, des baumes, des préparations offic inales , quelques

spéc ialités ..., une quantité de substances do nt l'inven taire mont re que la pharmacop ée fai­

sait appel essentielleme nt aux vertu s des plant es; la faible proportion des substances chi­

miqu es n'annonçait pas enco re la production indu st rielle des médi cament s de la fin du siè­

c1 c48

A l'ét age supérieur de la phannacic, au gre nier et à la cave . d'autres armo ires contenaient

également, parfoi s en gra nde qu antit é, les produits précit és (3,5 kg d'opium, 50 kg d 'huile

de fo ie de morue, 3.00 0 bouteilles ct crucho ns d'eau min érale...).

Un petit bureau et un laboratoire compl étaient l'am énagement de la pharm acie.

Le lab orat oire était la pi èce maîtresse de l'officine du XIXe siè cle ca r tous les méd icaments

y éta ient préparés, extem po ranément ou à l'avance , par le pharmacien et ses aides.

La ve nte des spécialités restait exceptio nnel le . Seule une qu inzaine de spécialités avait une

ex istence légale en 1849. Deu x ont traversé les siècles et sont touj ours commercialisées:

l'eau de Botot® et le charbo n de Belloc®3]

Il n'est donc pas étonna nt de retrouver chez M. Géhin, "un alambic en cuivre, d ix mortier s,

ving t-cinq éprouvettes, huit tamis, des balan ces, filtre s, piluli ers, étamines ..."; tous ces ob­

jets rema rquables par leur nombre et leur div ersité, t émoignent d'une époque révolue.

La façade de la pharmacie, quant à elle. devait être recou verte d' inscr ipt ions comportant le

nom de M. Géhin et d iverses réel ames énumérant tout es les fabricat ions et les particularités

de l'officine: (( produits chimiques et pharmaceutiques, bandages, biberons, eaux minéra­

les... )) (fig.6). Les vitrines devaient co ntenir les fameux "flacons à eau colorée pour de­

vantures" qui, après 1820 nous dit-on, resta ient les dernie rs éléments distinctifs de la pro ­

fess ion'". flacons mu ltico lores rouges. verts. bleus, j aunes dont les reflets e t les couleurs

sont évoqués par tant d'éc rivai ns du siècle dernier: Dau det, Maupassant , Flaube rt.

« Mais ce 'I" i (J I/ire 1" plus les yellx c'est la pharmacie de M. Ilomais! Le soir, princi­

palement quand son quinquet est allumé et que les bocaux rouges et verts qui emhel­

lissent sa devanture allongent au loin, sur le sol, leurs deux clartés de couleur, ... ))

Mme Bovary, FLAUBERT.
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Fig. 6 - Papier à leUre commercial de .1.- 11. Géh in.
Les en-têtes annoncent toutes !es spécialités de la pharmacie



1.4. Le jury méd ica l

lA. 1. Réception

J.-Il . Géhin, dès les premières anné es, s'engage pleinement dans sa profession . Il est

rapidement choisi par le préfet, peut-être dès 1843. pour faire parti e du jury de m édecinc'".

Ce j ury de m édecine, ou j ury médical, ava it été institué par la loi du 19 ventôse an XI (10

mars 1803), pour la réeeption des offie iers de santé et des sages-femmes, puis par la loi du

21 germinal suivant ( I I avril 1803), pour la réception des pharmaciens et des her boristesJ 1

32. Il était chargé éga lement, de visiter annuel lement les pharmacies, herboristeries et épi-

celles.

Un jury médical était établi dans chaque département français, mais ne siégeait pas dans

les trois villes où étaient installées les éco les de pharmacie (Par is, Strasbourg et Montpel­

lier).

Pour la récept ion des pharmaciens, les mem bres du jury médical, tous médec ins, étaient

assistés de quat re pharmacien s nommés par le préfet pour 5 ans, renouvelables. Le jury

ainsi constitué, examinait et sanctionnait les connaissances des pharmaciens dits de 2e

classe.

M. Géhin est exam inateur du jury de médecine jusqu'en 1855. A cette date, les j urys médi­

caux cesseront d'être cha rgés de la réception des officiers de santé, phannaeiens, herboris­

tes et sages-femmes.

La v érification des aptitudes des candidats sera remise aux facult és de médecine, aux trois

éco les supérieures de pharmacie et aux éco les préparatoires de médecine et de pharmacie

créées entre temps, en 1840.

Cette réforme paraissait nécessaire en raison du trop grand nombre de réception des phar­

mac iens de 2e classe. Elle avait pour but d'élever le niveau des études afin"de form er "des

1 . 1 l' 1 1- " JIP iarmacrens p us ( Ignes ce con tance .

Toutes les réformes success ives maintiendront cet objecti f j usqu'à la disparit ion des phar­

maciens de 2c classe. par la loi de 1898, ct la création d'un diplôme unique.

Dans les faits. après 1898, nombreux seront les pharmaciens ne pouvant se résoud re à

abandonner le titre de pharmacien de 1cre classe. et plus d'une devant ure d'officine, bien

après le tournant du XXe siècle, arborera encore ce titreso.

IA .2. Visi tes

La seconde attr ibution des j urys méd icaux assistés des pharmaciens, était la visite et
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Fig. 7 - Lith ograph ie rdi lée par les imagiers
messins Dcmbour cl G~l l1g{' l. cn 18.f2.

(clic perle le titre « Théâtre pour enfants - ~~ décor - coulisses de places publiques »]



l'inspection annuelles des pharmacies. herboristeries ct boutiques des épiciers-droguistes de

leur département.

Les pharmaciens faisaient commerce des drogues et des préparations à usage médical. Les

médicaments vendus étaient, so it préparés à l'avance suivant la formule d'un Codex (prépa­

rations officinales), soit confecti onnés à la demande scion la prescription d'un médecin

(préparations magistrales). Dans tous les cas. une ordonnance était obligatoire pour leur

délivrance.

La vente des remèdes secrets était prohibée .

Les épiciers ct les droguistes, eux , ne pouvaient vendre des préparations ou des cornposi­

tions pharmaceutiques, mais pouvaient faire commerce en gros des drogues simples sans

les débiter au poids médicinal.

Pharmaciens ct épiciers pouvaient détenir des substances vénéneuses. La loi du 2 1 gernu­

nal n'en désignait nominativement que trois dont l'arsen ic.

Ces substances vénéneuses devaient être tenues sous clefct ù l'écart (art. 34).

Elles étaient vendues à des personnes connues. dont le nom était alors inscrit sur un regis­

tre (art. 35).

L'inspection des pharmacies et des épiceries s'assurait surtout du respect de ces deux arti­

cles .

A Metz, en 1843, quarante ans après la promulgation de la loi de germinal, le rapport du

j ury d'inspection note que les droguistes et épiciers "com mencent enfin à prend re l'habitude

de tenir sous clef les substances vénéneuses et à ten ir leu r registre?"; mais les infractions

rele vées sont encore nombreuses ct le préfet de Moselle demande au maire de placarder le

tableau des substances vénéneuses ct d'envoyer une circulaire aux intéressés.

La législation étant peu restrictive. tout le monde pouvait vendre, dans les faits, des subs­

tances dangereuses. Certaines étaient même d'un emploi courant, notamment en agricul­

ture.

En 1846, réagissant à une multi plication des cas d'empoisonnements accidentels ou crim i­

nels par les dérivés arsenicaux, une ordonnance royale rest reint la vente de ces produ its

aux seuls pharmaciens. De trois, le nomb re de substances considérées comme vénéneuses

passe à soixante-douze.

(C'es t dans cc contexte que M. G éhin s'emploie. en 1853, à promouvoir "un papier non

arsenical pour détruire les mouches") (fig.8).
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Fig. 8 - « Papier non arsenical pour détruire les mouches »
lithographie de Gangel , ( 145x145)

Ce "produit-maison" ( ?) était une préparat ion phannaeeutique :
un papier préparé par imbibiti on de sels d ivers



Au fi l des année s, le champ d'action du jury médical s'é te nd. Outre les pharmacies et les

épiceries, le jury inspecte les marchand s d'eau min érale, Ics teinturiers, Ics fabr iquants de

papiers peints (la co uleur verte de ces pap iers contenait un composé arsenica l dangereu x:

le vert de Schwei nfur r' i) , les marchands de couleur, les liquoristes, les confiseurs (un co lo­

rant artific iel incorpo rait égaleme nt de l'acide arsénieux), les huili ers... En 1856, les visites

duren t du 3 juillet au 10 oc tobre, soit plus de trois moi s!

Chez les pharmac iens, le jury vérifie également la tenue de l'oflicine, la qual ité des subs­

tances dont elles sont pourv ues, la préparati on des médicamen ts oflieinaux ct magist rau x.

En 1853 et 1854, "offi cine et reg istre sont bien ten us" chez M.Gé hin5 1
•

En 1857, son sirop de quinquina au vin "est un peu faible ct non préparé d'après le Codex".

En 1862, "l'alcoolat de eoehliaria est un peu faible mais l'officine est bien tenue" .

Dans l'ensembl e, la vingtaine de pharmaciens que co mpte la ville de Metz, respecte les

règles ct devoirs de la profession.

Dans le reste du département de la Moselle, pharmaciens et épiciers sont tout aussi Icn ts

pour appliquer la loi.

En 1842 par exemple, la plupart arguent du fàit qu'ils n'ont pas reçu l'état des subs tances

considérées comme vénéneuses (annexé , pourtant , à la loi de 1803), pour excu ser les nom­

breu ses infrac tions à la loi , constatées par le j ury méd ical. A Gorze en 1845, le pharma­

cien. M. Soucclier, "n'a pas encore séparé les substances vénéneuses des drogues usue l­

les ll24
.

En 1862 seulement, "l'amé lioration de sa pharma cie est so utenue".

En 1859, l'inspection des pharm acies, des droguer ies ct ép iceries es t retirée aux jurys mé­

dica ux. pour être attribuée au Conseil d'hygiène publique ct de salubrité, établis dans cha­

que départemen t.

L'existence des j urys méd icaux cesse donc de fait.

L'inspection est désorm ais faite par trois mem bres de cc conse il: un médecin ct de ux ch i­

mistes.

M. Géhin ne cesse pas ses fonctions d'inspect ion : déj à membre du Co nse il central d'hy­

giènc et de salubrité de la Mose lle, depuis une date que nous ne pou vons d éterminer, il est

nom mé pour de ux ans. par un arrêté préfectoral daté du 6 mai 1859, ct prend le tit re d 'ins­

pcctc ur de la pharmacie'". So n mandat es t renouvelé en 1861 .

Par la suite nous ne pouvon s que suppose r qu 'il fut ma intenu dans ses fonctions, fon ct ions

qu'il exerça it depuis 20 ans avec, certainement, la plus grande rigueur, lui qui éta it homme

de savo ir et homme de devo ir.
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\.5. La Société de Pharmacie de la Moselle

En 1845. sous l'impulsion de M. Géhin cl de plusieurs phannae iens de Metz, une

demande de créat ion d'une Société de Pharmacie de la Moselle est déposée chez le préfet

du département, puis transmise au ministre de l'Intérieurs4
.

Le ministre, avant d'au toriser cette création, remanie à plusieurs reprises le projet de rè­

glement qui lui est présenté. Il s'emploie à gommer toutes les tendances corporatistes du

texte ct à réaffirmer la prééminence de l'autorité publique.

Le but des pharmaciens, en se réunissa nt, était "d'examine r les questions scientifiques uti­

les à l'exercice de la pharmacie ct de s'éclairer mutuellement".

Ils espéraient surtout pouvoir lutter avec plus de force contre tous les abus qui portaient

tort à leur profession: l'exercice illégal de la pharmacie , la vente des remèdes secrets, la

publicité pour des prépara tions pharmaceutiques...

A cet effet M. Géhin, secrétaire de la nouvelle Soc iété. écrit à deux reprises en 1846 au

Maire de Metz (Jean Victor Germain) pour lui rappeler les dispositions de la loi ct lui de­

mande r sa stricte application.

Les remèdes sec rets étaient en fait des médi caments do nt la compos ition pouvait être par­

faitement connue, mais qui n'étaient pas autorisés .

Ils continuero nt longtemps à être produit s ct même annoncés à grand renfort de publicit é'".

En 1855, M. Géhin est président de la Soc iété de Pharmacie de la Moselle.

Jusqu'à l'achèvement de sa carrière professionnelle, il veillera, tant au sein des Sociétés de

Pharmacie ou des Sciences médicales, qu'au Conseil central d'hyg iène, comme inspecteur,

à la stricte application de la loi régissa nt l'exercice de la phannaeie et il militera, dans le

même temps. en faveur d'une réfo rme de cette loi.
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2 - Hygiéniste

M. Géhin, comme de nombreux pharmaciens du XIXe si ècle, a joué un rôle impor­

tant dans les services d'hygiène.

Il était homme à s'engager partout où son devoir l'appelait et à s'impliquer totalement dans

chacun de ses engagements. l'our mettre en application ses idées d'hygiéniste, il a donc

oeuvré au sein de diverses commissions municipales d'hygi ène; il est entré au Conseil cen­

tral d'hygiène et de salubrité de la Moselle (avant 1853); il a sollicité et obtenu son adhé­

sion à la Société des Sciences médicales dc la Moselle en 1853; élu conse iller municipal en

1865, il s'est occupé j usqu'à l'expiration de son mandat en 1872, de tous les problèmes d'in­

salubrité qui se posaient à Metz.

L'hygiène, et plus particulièrement l'hygiène publique, connaît un réel essor au XIXe siè­

cle56
57 (le terme d'hygiéniste est utilisé, pour la première fois, vers 1830). Celte nouvelle

seiencc bénéficie dc toutes les découvertes scientifiques de son époque, en physique, en

chimie, en biologie ou en physiologie. L'hygiéniste est donc un homme de science polyva­

lent.

L'hygiène se définit comme l'art de conserver la santé et de prévenir la maladie.

La prévention est une idée d'autant plus importante, qu'au milieu du XIXe siècle, la notion

de germe est encore inconnue, les traitements des maladies sont très souvent inappropriés

ou inefficaces5R
•

En 1848, un décret rétablit les Conseils d'arrondissement d'hygiène publique et de salubrité

(ils sont au nombre de 4 en Moselle) et les Conseils départementaux (celui de Moselle est

établi à Metz).lIs sont chargés de constater et d'améliorer l'état sanitaire des départements:

ils s'intéressent autant à l'assainissement des habitations, aux grands travaux de voirie, qu'à

la qualité des aliments du commerce.

21L " "1 59.• es visites mUDICIpa es

M. Géhin' .fP 1849, appartient à une commission sanitaire particulière formée dans le

cot\s,\l.il munici~.~ \ de Metz et chargée de faire la visite des établissements publics et des

hal:ill~tions . .
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Outre les conseillers municipaux, cette commission réunit des médecins, quelques pharma­

ciens ct des "habitants dévoués".

Etat sanitaire tic Metz.

Au XIXc siècle Metz, en matière d'urbanisme, possède un carac tère particu lier. C'est

une ville militaire, entourée de fortifications (fig.9) qui l'enserrent étroitement (leur dé­

mantèlement ne s'effectuera qu'au début du XXe siècle).

L'espace fait défaut ct la cité compte nombre de rues étroites ct sombres, de maiso ns ser­

rées ct mal aérées; les espaces primitivement destinés aux cours et jardins sont envahis de

constructions intérieures60
• Le nord de la ville en particulier, vers Chambière et l'Arsenal,

est malsain et misérable.

La ville est entourée par une triple ceinture de fossés remplis d'cau stagnante, et traversée

par deux rivières dont l'une, la Scille, est un eours d'eau étroit, sans pente, servant aux be­

soins de nombreuses industries ct recevant plusieurs égouts. En 1868, un chron iqueur la

décrit en ces termes: « Ce n'est pas tic l'eau que charrie celle petite rivière [...J, ce n 'est pas

même de la boue, c'est quelque chose de hui/eux, demi-solide, demi-liquide, qui n'a pas de

nom et qui ne peut s'exprimer en aucune sorte dans la langue des honnêtes gens » (B. Fai-

vre, revue Austrasie, 1868).

On conçoit qu'en matière d'urbanisme, M. Géhin et les hygiénistes de Metz, aien t eu fort à

faire, dans les quartiers des bords de la Sei lle!

D'autres causes d'insalubrité des logis comme des quartiers. ne sont pas propres à Metz: la

moindre cour abrite clapiers et poulaillers; dans les immeubles, les cabinets d'aisance co l­

lect ifs sont sans cau, sans étanchéité, nauséabonds; les logements, surtout les plus modes­

tes sont trop exigus; la voie publ ique est trop souvent traitée en dépo toir; d'anciens usages

comme celui de tuer les porcs en pleine rue ou le gros béta il dans les cours , perdurent; les

eaux sont distribuées dans de trop rares fontaines et ne permettent qu'un nettoiement insuf­

fisan t des rues...

La mission des commissaires, en 1849. est de veiller à l'enlèvement des dépôts de fum ier ct

d'immondices dans les cours, à la réparat ion des pavés des allées, des conduites d'eau ct

des égouts. à la vidange des lieux d'aisance, à l'aération des habitations. Ils don nent des

conse ils, dont la simplicité étonne aujourd 'hui : ouvrir Ics fen êtres pour renouveler l'air des
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La l'orte des Allemands .
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pièces, laver lc sol à grande cau, ne pas laisser les ordures et liuniers dans les cours.

Mais les commissaires rencontrent des obstacles. Des visites fréquentes ct des recomman­

dations incessantes aux propriétaires des logements, des rapports adressés à l'autor ité mu­

nicipa le sont leurs seuls moye ns d'ac tion. Rien ne peut obliger les propri étaires à se sou­

mett re aux vues des hygiénistes, pas même une loi votée en 1850: la première grande loi

relative à l'assainissement des logements insalubres. Cette loi incite les communes à

"nommer des commissions qui visiteront les logements insalubres mis en location et sug­

géreront aux propriétaires d' éventue ls travaux de r éfection"!

Elle confirme que la municipalité de Metz était bien en avance sur son époque en matière

de lutte contre l'insalubr ité et elle fait obligation aux propriétaires d'exécuter les travaux

nécessai res.

Dans les laits, les conseils municipaux sermonneront mais ne prononceront jamais "d'in­

tcrd iction d'habitation".

En conséquence , une deuxième visite des logements en 1853 (que M. Géhin n'effectue pas)

confi rme que, quatre ans auparavant, tous les moyens d'assaini ssement ont été répertoriés

mais que rien n'a évolué entre temps!

Les commissions municipales continuent à fonctionner régu lièrement en 1857, 1859, 186 1

et 1865. Sur ee point Metz se démarque enco re car, vers 1860, I I départements seulement,

app liquent la loi de 1850. Même si la résistance limite le pouvoir rée l des commissions, un

changement pénètre peu à peu les mentalités. En 1865, J.-13. Géhin est rapporteur de la

commission qu i visite les vingt-cinq rues de la Sc section de Metz (secteur actuel de la

place Mazelle à la rue des Tanneu rs). La visite dure huit jours et la con clusion du rapport

de M. Géhin est qu'il est plus urgent de s'occuper de co nstru ire des égouts, de la salubri té

des rues, de la distribution des caux que des logements insalubres. Sur ce point, les choses

évolueront rapidement grâce à l'arrivée et à la distribution en abondance, des eaux de sour­

ces. à Metz. en ao ût 1865.

En ao ût 187 J. M. G éhin est président de la commission mu nicipale d'hygiène ct de salu­

brité ' .

1\ quelques mois de son départ, il se préoccupe encore de la salubrité de sa ville, il suggè re

au conseil municipal, au sein duquel il fa it autorité en matière d'hygiène, la mise en place

de la commission sp éciale des visites pour l'année 1871, mais refuse d'en faire part ie.
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2.2. Le Conseil d'hygiène publique et de salubrité

Ce conseil est don c institué en 1848 et chargé de l'état sanitaire du départ em ent. Mé­

decins et pharmaciens constituent la majorité des membres.

Il donne son av is sur des questions d'hygiène envoyées par le Préfet, il coordonne les tra­

vaux des Consei ls d'arrondissement, il fait un rapport général. chaque année, au Préfet qui

le transmet au ministre du commcrcc'" .

La date précise de la nomin ation de .1 .-13. Géhin au sein de cc conseil n'est pas co nnue; elle

est antérieure à 1853:1J.

Le Conseil est nommé pour quatre ans et les pouvoirs de M. G éhin sont renouvel és en

1859. 1863 et 1867 - il refuse sa nomination en 1871 -.

En 1856 ('1), M. Géhin devient secrétaire du Conseil; il produira alors plusieurs rapports

importants, notamment sur la fabrication des allumettes chimiques dans le département de

la Moselle ou un compte-rendu des travaux du Co nseil d'hygiène pendant les années 1863

à 1866. M. O. Terqu em (rappor t sur la candidature de M. Géhin à l'Acad émie de Metz.

1868) nous apprend que "cet ensemble de travaux valut à son auteur, une médaill e d 'argent

de la part du ministre du commcrcev'".

2.2.1. Compte-rendu des travaux du Conseil64

Dans une langue parfaiteme nt maîtrisée ct d'une façon rigoureuse, .1.-B. Géhin énumère

une à une, dans son compte-rendu, toutes les actions du Conseil. Il est tour à tour paterna­

liste quand il parle de l'assainissement des locali tés rurales ou du travail des "elasses labo­

rieuses", avant-gard iste quand il attribue aux animalcules (le mot microbe n'est invent é, par

S édi llot, qu'en 1878:18) le rôle essentie l dans la propagat ion des maladi es épidémiques ou

quand il défend l'idée du développement des sociétés coopératives, véritables mouvements

de défense des consommateurs. virulent quand il constate. dans les commerces, la vente

d'un trop grand nom bre de denrées alimentaires falsifi ées. impropres à la consommation.

.1. -13. Géhin parle en homm e de science écla iré. qui est pénétré par l'importance dc sa mis-

sion.

Assainissement des hab itations el des localités

Les membres du Conseil central ne visitent pas les logements à Metz car la munici­

palité forme des comités particuliers, mais, chargés de l'état sanitaire de toute la Moselle,
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les conseillers sont amenés, sur plaintes adressées au Pr éfet, à visit er l'une ou l'autre loca­

lité du département.

Ainsi par exemple, M. Géhin sc rend-il plusieurs foi s à Ars, village proche de Metz où des

for ges installées en 1850, entraînent un déve loppement considérable du nombre des habi­

tants (6.000 en 1850, 10.000 en 1866). Le constat de l'état d'insalubrité du bourg est alar­

mant: absence d'eau, rues encombrées, logements en nombre insuffi sant où s'entasse nt les

ouvriers...

La commission d'hygiène préconise toute une série de travaux à entreprendre mais "n'a pas

d'espoir d'une solution prochaine à tou tes ces améliorati ons"! Elle a donc un rôle limité

quant à l'application des consignes officielles.

D'une manière générale, M. Géhin et les hygiénistes considère nt que les communes rurales

font des efforts louables pour améliorer l'hygiène, mêm e si ils dressent un tableau assez

sombre de l'état des villages : maisons humide s et mal aérées, rues boueuses, fumiers posés

sur le sol, soumis aux lavages des pluies ct laissant s'écouler les liquides "les plus féconds".

M. Géhin est , par ai lleurs, sans complaisance à l'égard des agriculteurs "ignorants - avec

des préjugés - ennemis de tout progrès", défauts auxquels il se heurtera éga lement tout au

long de sa vic d'entomo logiste ct de natura liste.

Les maladies épidémiques.

L'étude des maladies épidémiques est l'une des attributions du Conseil central d'hygiène.

Le Conseil recueille les informations de toutes les commi ssions locales sur la marche des

épidémies, émet des idées qu'il transmet à l'autorité supérieure... ct n'en reçoit jamais de

réponse au grand dam de son secrétaire.

C'est la première grande épidém ie de choléra en 1832. qui déclencha l'intérêt des autorités

françaises pour l'hygiène publique. Le choléra étai t un véritable Iléau qui traversait le pays

(quatre fois au cours du XIXe siècle). emportait de nombreuses victimes... ct s'éteignait de

lui-même. En 1865. à la veille de la troisième épidémie. ni l'agent cholérique (déco uvert en

1883 ), ni le mode de transmission de la maladi e ne sont encore connus'".

A Paris. Pasteur a déjà l'intuition du carac tère bactériologiq ue du choléra (qu'il ne réussit

pas à dém ontrer cette année- là) mais en Moselle, la préventi on passe exclusiveme nt par la

lutte contre l'insalubrité; les hygiénistes, par la voix de .1 .-13. Géhin, se désolent des résis­

tances rencontrées: à l'approche de l'épidémie, dans la crainte d'a larmer les populations, on
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hés ite à exécuter des travau x d'assainissement Ics plus élémentaires ct, dans les communes

rura les, la popul at ion refuse toute mise cn applicat ion des mesures générales contre l'insa­

lubrité car elle consid ère comme plus efficace, cn l'absence de tout traitement véritab le de

l'infection, Ics mesures d'iso lement des malades.

Industries- établissements dangereux.

M. Géhin fait partie dc multiples commissions qui inspectent des ateliers industriels,

donnent un avis sur l'ouverture ou le transfert d'un établissement da ngereux...

Le co mpte- rendu de M. Gé hin fait parfois le constat d'une certaine impuissa nce du Co nse il

d'hygiène face aux intérêts particuliers de certains, à l'insouciance d'aut res, à J'inerti e de

beaucoup ,

J.-B . Géhin visite une fabrique d'allumettes chimiques à Sarreguemin es, unc vacherie à

Longev illc- Iès-Metz, une blanch isserie de chapeaux à Sarralbe, une fabriq ue de co lle et de

noir d'os, unc fonderi e de suif. .

En dehors de l'aspect anecdo tiq ue, c'est l'incessante ac tivité de J.-13. Géhin qui ressort de

son rapport. Et cette activité n'est pas rémunérée! Il éc rit: « M le Préfet a autorisé. en

1865, quelques dépenses de bureau indisp ensables il voire secrétaire; depuis, plusieurs

déplacements des commissions ont n écess it é quelques F ais qui, nous l'espérons, seront

également couverts avec un crédit que nous solliciterons en temps opportuns de M le

Préfet de la Moselle ».

Qualité des aliments livrés au commerce.

La surveillance de la vente dcs aliments est un suje t cher à M. G éhin, qui vis ite déjà

de nombreux commerces cn tant qu'inspecteur de la pharm acie (les co mmiss ions du Con­

seil d'hygi ène fonction nent plutôt de façon ponctuelle à la demande du Préfet ).

Les fraudes dans le domaine alimentaire sont ex trêmement nom breuses et peu réprimées

dans ces ann ées 1860. Tou t est falsi fi é: le la it. le vin. Ic vinaigre, le café, le sa von'"...

J.-I3 . Géhin trouve là un v éritab le terrain dc pr édi lection où exprimer tout son savoir dc

chim iste. son souci de l'économi e, sa volonté dc lutter contre l'esprit "de lucre" et de dé­

fendre le bien-être de tous contre l'intérêt de quelques uns.
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2 3 L S . St éd S ' 'd ' 1 66.. a OCIC e cs crences me Ica cs

Consti tuée en 18 19, cette société sc compose presque excl usivement de m édecins

quand M. Géhin pose sa ca ndida ture pour être admis en son sein en janvier 1853. Se défi­

nissan t comme "am i constant de toutes les sciences qui touchent l'art médical" , il sc re­

commande de ses seuls titres ca r, co ntra irement aux statuts de la société, il n'appuie sa

candidature d'aucun travail particulier!' . Il est admis comme membre titulai re ct, jusqu'en

1871 , participe activement aux travaux de la soc iété en s'occupant plus spécialement d'hy­

giène.

D'après le registre des prése nces de la soc iété, J.-B . Géhin assiste régulièrement aux séan­

ces (à peu près une fo is par mois) jusqu'en 1865, année où il ajoute à ses nombre uses occu­

pation s, la charge de conseiller municipal de la ville de Metz. Cependant, il ne délaissera

jamais sa fonction d'hygiéniste, œ uvran t au sein de mult iples comm issions de la Société

méd icale.

La société s'était constituéc pour "s'occup er plus spécia lement des maladies épidémiques,

de l'état sanitaire du département, et de la consti tution d'une topograph ie médicale de la

Moselle".

Elle parvi nt aux buts qu'elle s'était fixé; M. Géhin côtoie. dans cette société, nom bre de

méd ecins d'une incont establ e valeur.

En séance, ce sont les questions médicales qui sont le plus so uvent au centre des discus­

sions, mais J.-I3. Géhin n'est pas inactif. Si il s'occupe peu des questions de chimie ou de

matière médicale, à la différence de ses co llègues pharmaciens, il est réélu chaque année ,

de 1854 à 1870, au comité perman ent d'h ygiène publique de la société.

2.3.1. Les travaux du comité d'hygiène'"

Epidemie.

Ce comité s'intéresse à la préven tion des ép idémies - une des missions que la société

savaille s'est fixées -: choléra en 1854 ct 1866, rougeole en 1858, variole en 1864; mais

c'est le pro blème de l'cau qu i res te au ce ntre de tout es ses préoccupations.

L'eau de source.

Le XIXe siècle est le siècle de la "conquête de l'cau'f". L'évolution de J'industrie, l'accrois­

sement des villes ct de leurs population s, le développement de l'hygiène amène à une
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augmentation constante des besoins en eau. ct le souci de l'utilisation d'une eau plus pure

grandit lui auss i.

Metz n'échappe pas à cette règle. Vers le milieu du siècle, elle est sous-équipée en fontai­

nes, bornes-fontaines ct conduites ct tous les besoins en cau ne peuvent plus être satisfa its.

Il faut accroître l'abondance de l'cali en exp loitant de nouvelles sources ou en utilisant une

eau de rivière purifiée.

La municipalité présidée par Félix Maréchal, médecin hygiéniste réputé, maire de la ville

de 1854 à 1871, sc penche sur cette question . Son projet est d'exploiter les caux de source

de Gorze - les caux y sont abondantes ct de qualité excel lente - et de les amener à Metz.

Au premier siècle déjà, les gallo-romains de Metz (Divodururn) avaient capté ces caux de

Gorze , les avaient acheminées par des canalisations souterraines et un aqueduc afin d'ali­

menter leurs thermes. Les ruines de cct aqueduc, toujours visibles de nos jours (fig.10),

attestent de la grandeur des travaux des romains mais aussi, de façon plus symbolique, du

caractère ambitieux du proje t de M. Maréc hal, dont la réalisat ion demandera plus de dix

années. 11 faudra, en effet, renouveler l'œuvre des romai ns en frayant aux caux de Gorze

une voie plus directe, non plus à flanc de coteau mais en perçant directement des galeries

souterraines.

En 1854, M. Maréchal contacte les entreprises les plus compétentes ct cherche des avis

autorisés auprès du Conseil central d'hygiène et de la Soc iété des Sciences médicales: l'eau

de Moselle est-elle sans danger? Quelles sont les qualités des sources de Gorze?

Les réponses sont unanimes: les eaux de Gorze sont supérieures en tout point à l'eau de

Moselle filtrée.

Le Maire s'appuie sur cet avis pour que son projet voie le jo ur ct l'aboutissement de cette

œuvre majeure sera le jaillissement des caux dans les fontaines de la ville en août 1865.

Lavoirs et bains.

M. Géhin sc penche aussi. au cours de ses dix-sept années de présence au sein de la

Société médicale. sur l'utili té des citernes dans le départ ement (en 1857), sur les dangers

des bains de rivière (en 1860), sur la nécessité de construire des établissements de bains à

Metz. En 1867. l'eau est arrivée en abondance depuis deux ans et un terrain sc libère enfin

dans la ville - celui de l'ancien jardin botan ique -; un lavoir ct bain public y est construit,
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Fig. 10- Vest iges de l' aqueduc roma in à J ouy-au x-arches.
[lithographie de Verronnais, antérieure à 1850, rééditée par J.-S. Zalc en 1978]



c'était l'un des vœux les plus chers du comi té d'hyg iène de la Société méd icale. Par la suite,

M. Géhin, tant au sein de ce comité, qu'au Conseil municipal. n'aura de cesse qu'un second

établissement soit construit. La guerre de 1870 viendra bouleverser tous les projets.

2.3.2. Rapport de 1.-8. Géhin sur les eaux stagnantes'"

S'il est un travail important de Jean-Baptiste Géhin à la Société médicale, c'est bien

le rapport dont il donne lecture à ses collègues, le 29 mars 1864. « De 3h l/2 et 5 ' à 5h10 ', il

es/ écouté avec l 'attention la plus soutenue ».

En cinquan te-cinq pages, après avoir tout d'abord, comme c'est presque l'usage, protesté de

son inaptitude - « j e regrette que votre commission m'ait chargé du soin de vous présenter

le résultat de ses délibérations, mes honorables collègues avaient plus que moi le talent et

l'auto rité pour accomplir convenablement celle délicat e mission » -, il examine soigneu­

sement les deux cours d'eau ct les trois fossés baignant la ville de Metz, leur influence fâ­

cheuse sur la santé des habit ants de la place et les solutions à apporter à cet état de fait.

Pour appuyer cc travail , M. Géhin n'a négligé aucune source: annales d'hygiène, archives

de la Société médicale, rapp orts du Conseil central d'hygiène. entretiens avec ses collègues.

Son rapport est très documenté et, si il soutient que son œuvre est une œuvre collec tive, ce

sont bien ses impressions et ses conclusions qui ressortent de son compte-rendu.

1.-B. Géhin n'apporte pas de solution radicale pour l'assainissement de la Sei lle. Il propose

quelques améliorations à ent reprendre mais il n'ose pas demander la suppression pure et

simple du bras de la rivière qui traverse la ville (elle sera réalisée par les Allemands au

déb ut du XXe siècle): « il ne nous appartient pas de toucher à de pareilles questions »,

écrit-il.

En revanche, combler certains fossés (le foss é du front St Vincent) lui parait le meilleur

moye n de supprimer les causes d'insalubrité dans unc grande partie de la ville, sans que la

défe nse de la place puisse en souffrir.

« l.a ville y gagnerai! de plus lin immense terrain où elle pourrait élever une InOI1I1­

facture des tabacs et des bains publics »,

Cette idée n'est pas neuve , la municipalité demandait en vain ce terrain à l'armée dep uis

1861.

« Mais ". dit le président de la Soc iété médicale (Dr Mery), dans un discours pron oncé en

1865, un an après la publication du rappor t de J-13. Géhin. « le gén ie militaire avait cru

J I



devoir rejeter ce projet. Appelé de nouveau ci juger de celle grande question, un général

éminent a l'oulu prendre connaissance du rappo rt (de J.-I3. G éhin), 1/ a étéfrapp édes ar­

guments nets, des déductions logiques, du ton calme et convaincu de ce rapport et la sup­

pression des fossés et du Font St Vincent a été décidée. Celle grande mesure, vous aurez

l'honneur d 'y avo ir contribué ».

En effet, à la suite du travail de M. G éhin, plusieurs commissions municipales ou mixtes

( édiles ct militaires) se penchent sur cette question si souvent débattue. Le Maire, Félix

Maréchal, profite d'un séjour à Mctz du général Frossard, Inspecteur du Génie, pour le ren­

contrer et lui exposer les projets de la ville. Le général donne au Maire l'assurance que le

projet sera réexaminé "; il sera effectivement approuvé par le Comité des Fortifications, en

septembre 1865.

Le front St Vincent sera effectivement reculé et les fossés des fortifi cations éloignés des

habitations; la manufacture des tabacs sera construite sur le terrain gagné.

L'étab lissement balnéaire ne verra ja mais le jour et un nouveau rapport de M. Géhin en

1868 711
, fait toujours le constat de l'état préoccupant des deux fossés restant et ... de l'insa­

lubrité de la Seille!
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III

Jean-Baptiste Géhin,
entomologiste et naturaliste
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1 - Les années 1842 - 1855

1.1. Introductiou

Homme de science. J.-B. Géhin fut. ava nt tout , un savant natura liste.

Naturaliste parce que son intérêt sc porta sur toutes les facettes de l'histo ire de la nature:

zoo logie et botan ique. géo logie et météorol ogie.

Savant parce qu'il était homme de grande culture. intéressé cl curieux de tout; érud it et

chercheur infatigab le, il ava it une haute idée de la Science ct du progrès qu'elle pouvait

apporter.

Par ses recherches ct ses publications, il ne souhaitait rien tant que contribuer à cc progrès,

en transmettant son savoir, en établissant des relations avec de nombreu x savants lorrains,

français et même anglais, luxembourgeois o u allemands.

Nous l'avons vu, ses études puis l'exercice de son métier firent de lui un mathématicien, un

physicien, un botanis te, un hygi éniste ct surtout un chimiste,

Mais très tôt, un intérêt marqué pour les sciences natu relles l'entraîna vers la zoologie et,

plus particulièrement, vers l'étude des insectes.

J.-B. Géhin publia de nombreux art icles scientifiques, principalement dans Ics bull etins ct

journaux des soc iétés savantes messines, mais, dépassant le cadre local, il devint reconnu,

ct estim é dans tout le monde scientifique de l'entomologie. sa discip line de prédilection :

« il a acquis dam celle science, une notoriété hien méritée ., écrit un biographe, Nérée

Quépat. en 1887. du vivant de .I.-Il. Géhin12
•

Jean-Baptiste G éhin fut un authentique sava nt du XIXe siècle .

Peut-on empl oyer. à son suj et, le terme d'am ateur?

Il pratiqu ait, bien sûr, sa passion en dehors de sa profession: il travaill ait chcz lui, en pro­

vince: il n'appartenai t pas à l'Université ou à un établissement public. Bien qu'étant en re­

lation avec plusieurs sociétés savantes parisiennes, ses travaux ne furent pas publiés dans

leurs bulletins ou comptes-rendus.
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Cependant, son travail ct sa rigueur furent tels qu'il devint un spécialiste incontesté, à l'in­

térieur de la classe des insectes, d'un petit groupe d'entre eux: les carabes.

Ses publications ont fait autorité en leur temps. Aujourd'hui, elles sont dépassées, mais

l'homme a certainement contribué, même d'obscure manière, au progrès d'une science à

laquelle il croyait tant, et on peut certainement lui appliquer le jugement suivant:

« Nous devons beaucoup aux hommes de celle trempe. Ni ces hommes de terrain, ni

ces "amateurs" n'appartiennent au passé. Il faut que les uns comme les autres demeurent

vivants si nous voulons f aire progresser nos connaissances dans les sciences de la vie. »

Jean DORST de l'Institut 71
•

1.2. Entomologie: figures historiques

Pour mieux situer J.-B. Géhin dans son époque et l'inscrire dans le courant de l'His­

toire, il nous semble nécessaire d'évoquer ici, quelques grandes figures de l'entomologie et

des sciences naturelles72.

Deux grands noms de l'histoire naturelle émergent au XVIIIe siècle, siècle de l'inventaire

de l'uni vers.

Réaumur (1683-1757), qui observe la vie et les mœurs des insectes et Buffon (1707-1788),

auteur de "l'histoire naturelle" en quarante-quatre volumes, lequel ne s'intéresse pas aux

insectes .

Buffon fut intendant du Jardin du Roi auquel succéda, créé en 1793, le Muséum d'histoire

naturelle de Paris. Celui-ci accumule les collections de minéralogie, botanique et zoo logie

permettant l'application de ce recensement scientifique.

Les animaux sont alors classés en deux groupes: les animaux supérieurs et les animaux

inférieurs.

Le suédois Linné (1 707-1778) crée une première classification du monde des insectes,

fondée sur la considération des antennes, des pattes et des ailes.

Fabrieius (1745-1808), son disciple, le suit en appuyant sa classification sur les pièces

masticatrices.

A la charnière des XVIIIe et XIXe siècle s'illustre Lamarck (1744-1829), titulaire de

chaire, chargé de l'étude des animaux inférieurs au Muséum. Il invente les termes de verté­

brés et invertébrés, en réussissant la première classification du monde des invertébrés,

monde dans lequel régnait jusque là, le plus grand désordre (<< système des animaux sans
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vertèbres » paru en 1SO 1).

Auteur éga lement de la premi ère théorie de l'évoluti on, Lamarck es t le premier à estime r à

sa j uste valeur, l'importance des inseetes dans le monde vivant.

Latrei lle (1762- 1833), successeur et disciple de Lamarck, occupe la première chai re d'en­

tomologie au Muséum. Il es t consid ér é comme l'un des v éritables fondateurs, le

{( législateur » de l'entomologie. Combinant Linné et Fabricius, il redistribue les insectes en

groupes, les regroupe en genres et introd uit dans la classification, la notion de fami lle entre

l'ordre et le genre.

Au XIXe siècle, les grands noms de l'entomologie sont L. Dufour( 1780-1865) ct J .-H. Fa­

bre ( 1823- 1915). Le premier est presque oublié, le second est très cé lèbre. Tous les deux

sont provinciaux ct naturalistes de terrain, opposés à une étude des insecte s strietement

limitée au laboratoire, dans des conditions artifi ciell es.

Tous les deux étudient les rapports réciproques des inseete s avee leur milieu et peuvent

être considérés comme les pères de l'éeologie. Ils apportent aussi à l'entomologie leur ma­

nière de considérer la classifica tion en y intégrant les moeurs des insectes. fabre allie à

toutes ses qualités de naturaliste, un talent de grand écrivain, de poète et de philosophe. Ses

éerits ont, de son vivant , un énorme suceès lui permettant de pouvoir vivre de ses dro its

d'auteur.

1.3. J.-B. Géhin, cntomologistc

Deux questions se posent :

- Quand naît l'intérêt de M. Géhin pour l'entomologie?

Très tôt sans doute puisque la première société à laquelle il adhère en 1842, est la société

entomologique de France, créée dix ans plus tôt.

- Qu'est-cc qui décide de sa vocat ion de natu raliste entomologiste. un goû t inné? la

lecture d'un ouvrage? une rencont re d éterm inante? l'incer titude demeure.

Au départ, la chasse aux insectes est un loisir pratiqué en dehors des co ntraintes profes­

sionnelles. Les {( co llègues » de J.-B. Géhin sont militaires, abbés, médecins ou hommes de

Droit.

Puis cc loisir prend de plus en plus d'importance dans la vie de Jean- Baptiste, avec la vo­

lonté d'approfondir ses co nnaissances, d'exp lorer de nouvelles voies, de vérifier ses hypo-
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thèses. Sur le terrain, J.-I3. Géhin entomo logiste explore, découvre, étudie l'insecte dans

son milieu . C'est un homme patient, do té du don de l'observation, ouvert à l'imprévu .

Dans son « laboratoire », il poursuit ses expériences, rédige quelques observations.

Avec le temps, il concentre son énergie, entretient de nom breuses relations scientifiques,

enrichit sa bibliothèque: c'est un seientifique qui ne peu t rester isolé.

Les il/sectes, compagnons d'un e vie.

Les insectes, sujet d'étud e et d'admiration pour J.-B. Géhin, forment une classe de

l'embranchement des arthro podes aux cotés des arachnides et des myriapodes don t ils sont

très proches: ara ignées et mille-pattes ne sont-ils pas, très souvent, assimilés aux insee­

lCS?'J

Leurs caractères communs sont d'être des animaux à "sang froid" . dépendant ther­

miq uement de l'extérieur -, d'avoir lin équipement respiratoire somma ire et un processus de

développement complexe. Les carac tér istiques des insectes sont: un corps à trois segments

distincts, une paire d'antennes, six pattes ct, accessoireme nt, des ailes.

La classe des insectes est immense, la plus nom breuse du règne anima l: les trois-quart s des

espèces conn ues sont des insectes.

Apparus il y a 300 millions d'an nées, les insectes ont évolué en se diversifiant à l'extrême:

le nom bre des espèces différentes est incertain mais peut être estimé à plus de 2 mi llions.

C'est cette forme de vie venue du fond des âges qui suscite la passion des entomolog istes:

anatomie, comportement, métamorphoses, adap tat ion à tous les mili eux... tout es t sujet à

leur admira tion'·.

L 'entomologie au présent.

Aujourd'hui les moyens matériels mis à la disposition des cherc heurs ne sont en rien

comparables à la loupe ct au microscope des contemporains de J.-B. Géhin; les insectes

sont observés en tout lieu. à to ute heure, par des appareils qui utilisent l'électron ique, les

ondes électromag nétiques, les ordinateurs... ct perm ettent l'exp loration au plus profo nd des

tissus, des ce llules ct même des molécules.

Pourtant le monde ca ptivant des insectes est toujours méconnu. De nombreuses espè­

ces sont régulièremen t découvertes, d'autres sont encore à découvrir.

Ignorée du profane, l'entomologie n'est plus enseignée à l'Université: c'est une

science aux mains de quelqu es spécia listes ct d'à peine plus d'amateurs.
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La chasse entomologique.

« POlir beaucoup de gens, l'entomologiste n'est encore autre chose qu'un original

ayant la manie de chasser les insectes, de les piquer el de les classer dans une bo îte avec

des étiquettes po rtant des noms p lus ou moins bizarres el baroques. On ne saurait nier ce

fa i b . 1 ' 75ait que eaucoup ont commence par a » '.

Effectivement très tôt, J.-Baptiste Géhin se livre à des excursions entomologiques, peut­

être dès le lycée sous la houlette d'un professeur, ou pendant son apprent issage en pharma-

cie.

Si il sollicite et obtient à 26 ans, son adhésion à la Société entomologique de France, so­

ciété parisienne, il doit, pour se faire accepter de ses pairs, présenter des garan ties suffi­

santes de connaissances et d'intérêt pour l'entomologie, à défaut de publications et de titres

qu'il ne possède pas encore.

Comment les a-t-il acquises, si ce n'est en se déplaçant sur le terrain?

Plus tard, il profite de tous les rares moments de loisirs que lui laissent l'exercice de sa pro­

fession et ses engagements au jury médical de la Moselle, et au Conse il centra l d'hygiène

du départe ment pour chasser les insectes.

Ses publicat ions abondent en notes consignant lieux et dates de ses d écouvcrtes '" 77:

« en 1844,j'ai r écolt édans lin verger de Woippy ... »

« en novembre 1855, j'ai trouv é .1'011.1' l'écorce d'lin poirier abattu à Vallières, quatre

larves... j e n'ai pil les élever »

« en juille l 1865, j'ai observé, de 9h du soir à 2h du malin, sur lin culex pipiens (cou­

sin) un cas de phosphorescence très remarquable »

« en juillet 1856, j 'ai VII au Sablon un Polydrosus sericeus perforant un bouton de

poirier »

«j'ai pris des renseign ements el j'ai appris que non loin de là, aussi, existe une

grande forêt de chênes dans laquelle j e me propose de faire, cette année, une excur-

sion ».

Il sort de ses murs, explore les jardins des différents quartiers de Metz et des environs de la

ville.

Il parcourt le département en profitant, par exemple, des tournées du jury de médecine pour

effectuer quelques courses entomologiques.

Des voyages plus lointains sont aussi l'occasion de faire des récoltes en Ang leterre, en

Suisse...
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Muni de pinces et d'écorcoi rs, de tubes de verre et de boîtes en fer-blanc, il chasse par tous

les temps et à [oule hcurc du jour, parfoi s m ême Ic soir à la lanterne (fig.ll ).

Il sc rute le ciel, il sc rute la terre, fouille Ic tronc des arbres. "retourne les pierres avec ar­

dcu r, bat les buissons un peu au hasard du chemin".

L'entomologie est une pass ion de tous les insta nts qui nécessite patience et persévérance:

« ce n'est qu'à ces conditions qu 'on parvient de temps en temps à soulever le voile

mystérieux qui nous cache les admirables oeuvres de la nature, car c'est toi/jours à

regret qu 'elle semble nous livrer ses secrets )) 7~.

Quel insecte étudier?

Dès le début, l'étude des co léoptères absorbe presque entièrement tous les moments

que J.-B. G éhin consacre à l'entomologie.

Il acq uiert rapide ment une importante co llection de ces insectes et possède plus de 24 .000

"sujets de tous pays", en 185679
. l'cu à peu il se spécialise à l'intérieur de cet ordre, dan s

les diffé rentes espèces de cara bes ct co nsac rera les derni ères années de sa vie à la chasse el

l'étude exclusives de ces carabes (fig .12).

Para llèlement à l'étude des coléop tères, M. Géhin entreprend un impo rtant travail compre­

nant description, étude des moe urs et moyens de destruct ion de plusieurs espèces d'insectes

nuisibles à l'agriculture et à la sylviculture; il s'occupe également d'une question d'impor­

tance plus commerciale et industri elle: l'accli matation en Moselle de nouvelles espèces de

vers à soie.

Pourquoi celle attira nce particuli ère pour les coléoptères?

Au premier regard M. Géh in semb le ne pas faire montre d'une grande or igina lité ct suiv re

la tendance de son temp s:

« Les premiers entomologistes. séduits par le côté esthétique de leurs recherches, ne

s'uttachcnt qu'aux insectes brillants: les annales abondent en mémoires sur coléoptè­

res (doryp hore . cara be, hanneton ), lépidoptères (papillon)... dise/le de travaux sur

névropt ères (fourmilion), orthoptères (criquet, sautcrcllc) »

[grand dictionnaire universel du XIXe siècle, l'. Larousse].

En fait une explication est peut-être apportée par J.-B. Géh in lui-même dans une publi ca­

lion plus tardive: « Cette sp lendide tribu est l 'une des plus intéressantes à étudier au point

1 1 f" 80ae vue ( utrans ornttsnte » .
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L'idée de co llec tion ayant pour seul but d'accroît re le nombre de bêles épinglées, s'i l ne l'a

j amais eue, est vite abando nnée . J .-Baptiste Géhin est un scientifique: il observe ses insec­

tes, d étaille leurs morphologie, anatomie, métamorphose ct comportement. Ses recherches,

ses observations doivent aboutir à un résu ltat co ncret: la publication de so n travai l, en sui­

vant une démarche inte llec tuelle rigoureuse: après l'obser vation su r le terrai n, l'étude en

laboratoire, la rec herche bib liographique soutenue par la correspondance entomologique.

A u laboratoire.

Les insectes ca pturés ct rapportés à dom icile, so nt destinés soi t à enr ichir les collec­

tions , so it à être élevés. C'e st ainsi que J.-B. Gé hin nourrit des larves d'orthoptères en cap­

tivi té ou est amené à éduquer chez lui des ve rs à soie en leu r don nan t "des feuilles hachées,

renouvelées d 'he ure en heure,,81 .

Pat ience, persévérance et observat ions fines so nt plus que jama is requi ses pour ces études.

Pour l'observat ion attentive de ses insectes, nous savons que M. Géhin utilise un micro ­

scope. Des années d 'emploi prolongé de ce t appa reil so nt peut être la ca use du fa it suivant:

il se sépare d'u ne partie de sa co llec tion en avril 1870, pour l'offrir à la ville de Metz, sa

vue "ne lui permellant plus de s'en occuper fructueusement" :".

[a recherche bibliographique.

Poursuiva nt so n désir, de pub lication de so n travail - monographie d'un groupe d'in­

sec tes ou catalogue de sa propre co llec tion - il est nécessaire pour Jean-Bapti ste Géhin, de

prendre connaissance des travau x d'autres ento mo logistes .

L'insecte capturé a-t-i l déjà été décrit? a-t-il déjà été observé en Mosellc? Comment l'int é­

grer à la classification ?

Dans la mesure où Ics inscetcs colonisent tou s les mi lieux ct où, à l' époque de J.-B. Géhin ,

de nombreuses régions ne son! pas encore explorées entomologiqucment, de nouvelles

espèces sont décrites chaque jour.

Il faut do nc que M. Géhin consulte un maxim um d'o uvrages - livre s et rev ues -, qu 'il visite

les collections de s musées d'histoire nature lle ou des co llections privées, qu'il utilise le

vaste résea u de relation s entomologiques tissé par lui au fil des années .

Une des pr incipales difficultés, à cet te époq ue, est de co nnaî tre l'ex istence des livres d'en­

tomologie; une autre es t de sc les proeurer; leur prix, rel at ivement élevé, est également un

frein à Icur acquis ition.
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Fig. 12 - Ca rabe rutilant (chrysotriobax rurilans)
M. G éhin était particulièrement intéress é par les col éopt ères, le plus

vaste ordre d 'i nsectes avec plus de 250.000 espèces



J.-B . Géhin semble contourne r ces obstacles car il cite volontiers, en préface de ses notes.

toute s les sources documen taires auxque lles il sc réfère ct celles-c i nous semblent rien

moins qu' incomp lètes .

Les revues d'entomologie publiées par les sociétés savantes sont plus aisément consulta­

bles.

1.-B. Géhin appart ient à plusieurs de ces sociétés, comme membre titulaire ou membre

correspondant; il peut donc à loisir, consulter leurs bibliothèques - les membres offrent

leurs ouv rages ct les socié tés s'échangent leurs publications - ou, par abonnement, avoir

accès aux journaux, bulletins, annales ct autres mémoires de nombreuses sociétés savantes.

Correspondance et relations.

Au XIXe siècle, l'entomologie est une science neuve, une science d'init iés. Les

« chercheurs » ont beso in de se rencon trer, de s'entraider, d'échanger, d'entretenir une cor-

rcspondancc.

Ils sc distr ibuent, de main à main , tics manuscrits qu'ils ne publieront pas ou sc rendent

visite pour comparer leurs co llection s d'insec tes.

Ainsi M. Géhin traverse la Manche (en 1854 ?) pour visiter une collection à Londres", ou

conj ugue en 1875, excursion et visite entomologique en SuisseSJ
.

Il entretient, de même, des relations épistolaires avec de très nombreux naturalistes français

et étrangers ct s'attachera, toute sa vic, à augmenter le nombre de ses correspondants.

Il sc félicite en 1852, après la publication du cata logues des co léoptère s de sa co llec tion, de

cc que ses rela tions entomolog iques se soient prodigieusemen t accrues:

« relations touj ours si remplies d'observations scientifiques intéressantes, de

brillantes espérances et SIll!Out de celle bonne etfranche amitié des hommes étu­

diant la nature, amitié aussi sincère et durable qu'elle estfacile li contracter IlS" .

Il aime aussi. grâce à ses mu ltiples fonctions. être en rapport avec tout ce que la ville de

Metz compte co mme personnes « admirant les œuvres de la nature ».

Après son départ « forc é » à Remi remont, son sentiment d'éloignement ct d'isolement se ra

vif: « les relations scientifiques que j'avais li Metz, sont ce qui me [ait le plus regretter

celle l'ille. » écrit-il en 1873s5
.
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1.4. Les Sociétés sava ntes

Les sociétés savantes sont créée s au XV IIle siècle cn Allemagne ct en Angleterre et

fl eurissent dan s toute l'Europe au X1Xe s iècle.

Le propre d'une société « es/ de procéder cl des recherches originales donnant fieu à des

publications de valeur sc ientifique. El/es se distinguent, en cela, des assoc ia/ions di/es

culturelles dont l'objet es/ de diffuser dans un public plus ou moins vaste, mais le plus sou­

ven/ non spécialisé, des connaissances acquises » (dé finition du 1Oc co lloque nati onal des

présidents de s So cié tés savantes - St Etienne, 1973l"('.

Au XIXe siècle, ces sociétés s'adressent à un public res tre int. Elles recrutent essentielle ­

men t chez les notables, en raison du coût relativement élevé des cotisat ions et de la faible

expansion de l'inst ruction . Elles sont donc ex trêmeme nt pe u implant ées en dehors des

grandes villes .

En France, les premi ères à être fond ées par l'Etat ou par des particu liers sont les sociétés

d'agriculture, pui s naissent les sociétés d'h orticul ture cl ics sociétés des sc iences naturelles

qui connaîtront un important succès jusqu'au début du XXe siècle.

Certaines portent des titre s pittoresques: société philornatiquc, société linn éenne, socié té

des curieux de la nat ure...

Ce so nt les publicat ions qui font la valeur de ces sociétés : dans l'ensemble elles so nt peu

nombreuses.

Les sociétés les plus important es sont les sociétés par isien nes. Elles di sposent des infor­

mati ons et des bibli oth èqu es nécessaires po ur aborde r les grands prob lèm es de doctrine et

les théories nouvelles du XIXe s iècle .

Elles seules on t un vér itable rayonneme nt scientifi que . dû a la valeur des publications des

som mités scientifiques du tem ps: Pasteur, Darwin... Elles seules peuvent attire r les co rres­

pondants étrangers et faire co nnaître leurs travaux hors de s fronti ères du pays.

Les plus illustres de ces sociétés parisiennes sont les acadé mies, au premier rang desquelles

sc place l'Académie de s sc iences de Paris.

De nombreuses sociétés de provin ce, jalouses de l'hégém oni e pari sienne, ca lque nt

cepe ndant leurs statuts ct r èglements sur les sociétés de la capitale en lim itant , par exem­

ple, le nom bre de leu rs membres.

42



1.4.1 . La Société entomolog ique de f rance

La Soc iété en tomo logique de France, soc iété pari sienne, est créée en février 1832.

Elle est la première société entomologique de ee gen re fondée en Europe; elle préc ède les

Soc iétés en tomologiques de Belgique. de Russie. de Londres. de Stettin, des Pays-Bas...

Certains exp lique nt ainsi sa raison d'être :

« chaque ville, chaque bourgade avait son vieux prud'homme qui. chaque matin,

parlait en guerre à travers prés contre les bestioles du pays; mais ces efforts l'es­

taient isolés: pas de lien commun, pas de comité central qui pût accueillir et coor-

donner les résultats de tant de recherches JI. [Larousse, XIXe sièe le]x7

Dès le début, la soc iété offre le titre de membre honoraire aux sommités savantes de l'épo­

que: Cuvier ou Latreille.

Elle n'est pas la plus illustre des sociétés pari sienn es mais elle est une soc iété nationale qui

compte de nombreux membres - les plus grands entomologistes de leur époque: Dufour,

Miln c-Edwards, de Quatrefages, cie Sclys-Longch arnps, Mu lsant - ct qui att ire les adh é-

SÎOIl S étrangères.

M. Géhin y aclhère en 1842, à 26 ans, l'ann ée de son install ation , ce qui laisse à penser que

la naissance cie son intérêt pour l'entomologie précédait de beaucoup cell e clate.

Créée pour eoneourir aux progrès cie l'entom ologie, la soc iété doit , au co urs cie son histoire,

remet tre plusieurs fois en question ses statu ts et ses objectifs pour ne pas être d épass ée,

voire pour ne pas dispa raître.

Ses annales (trimestrielles) abondent, par exemple, en descriptions d'espèces nouve lles

mais négl igent s ingulièrement de relier l'entomologie aux autres seienees, à l'agriculture, à

l'industrie; elles ignorent l'en tomologie pra tique ou appliquée.

En 1862, M. Géhin et que lques collègues mess ins se plaignent aussi de ce que les annales

« admettent trop de descriptions de soi-disant espèces nouvelles basées souvent SUI' à peu

près rien. Cela tend à amoindrir la considération scientifique dont jouit la société Jl
xs

.

En 1867, de nouveaux règlements la font entrer da ns la voie d'une science plus moderne ct

plus pratique.

J.-B. G éhin, lit les annales de la Soc iété. ass iste à quelques séances - neuf. penclant ses qua­

rante-sept années d'appartenance ù la Société - partic ipe à une excursion entomo logique

dans les Vosges et en Alsace en 1866x9
• ou à un banquet commémoratif en 18759°...
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Il ne public pas dan s les annales mais offre quelques uns de ses ouvrages ou écrits, esse n­

tiel lement après sa retrait e, pour contes ter une note entomo logique, rétablir la classification

dans tel ouvrage, apporter une précision sur la description d'un insect e...

Sa dispariti on , en 1889, ne fera pas l'objet d'une important e notice nécro logique mais sera

annoncée d'une faço n fort discrète ct laconique", ne re ll étant ni l'importance de ses tra­

vaux, ni surtout sa fidélité à la Soci été.

1.4.2. La Société d'histoire naturelle de la Moselle (S.H.N.M.)

Monsieur Géhin entre à la Soc iété en 1844. Co mme le relate le compte-rendu des

travaux de cette année là: « il désirait depuis longtemps être compté au nombre de ses

membres mais des embarras inséparables d'un nouvel établissement ne lui permettaient

pas de prendre une part assidue aux séances, son admissio n avait dû être retardée. Ces

empêchements ayant cessé. le titre de titulaire lui est conféré ,,92•

.Assister réguli èrement aux s éances est, en effet, une des cond itions d'admission dans la

Soc iété; les autres étant d'être présenté par un titulaire ct de régler une cotisation annuelle

de 20f.

La société messine avai t été constituée le 28 septembre 1835 pour "concourir aux progrès

ct à la propagat ion des sciences naturelles". En 1843, avec ses dix-huit membres titul aires,

ses cinq membres assoc iés-libres ct ses soixante-se pt membres correspondants, elle est une

soc iété pro vincial e d 'une imp ortance certaine.

Jean- Bapt iste Géhin appréc ie part iculi èrem ent sa "chère société d'histoire naturelle" et ne

manque aucune des séances mensuelles.

Ses collègues, professeurs, médecins ou mili taires ont pour nom Holandre, Lasaul cc, Four­

ncl, Malherbe. Monnard, Terquem . de Saulcy. Bellevoye. Tous ces hommes sont des natu­

ralistes passionnés, attachés à leu r région dont ils veulent faire connaître les richesses en­

tomol ogiques , minéra logiqu es ou botaniques .

J.-B. Gé hin adhère à celle société pour rencontrer ses pairs. pou r échanger, pour bénéficier

des informations ct de la bibliothèque nécessaires à ses études, en résumé pour ne pas res­

ter dans l lll iso lement incompatible avec un travail sc ientifique. Mais la vraie raison nous .

semble devoir être recherchée ailleurs.

L'adhésion à une société savante locale. si e lle es t nécessaire n'est , après tout , pas indispen­

sable. De grands nom s comme celui de Fabre n'ont jamais appartenu à aucune soci été. Par

contre, Fabre tait paraître ses travaux dans les mém oires de l'Académie des Sciences o u

dans les Anna les des Scie nces naturelles (du Muséum de Pari s).
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Or M. Géhin souhaite, lui aussi, diffuser ses idées et faire connaître ses travaux, en un mot:

publier. Il utilisera les mémo ires annuels de la Socié té d'histoire naturelle pour faire paraî­

tre ses principales études.

1.5. Quelques publi cations

• Sa première publication, le Catalogue des Insectes Coléoptères des environs Je

Metz9J paraît en 1845, écrite en collaboration avec M. Fourne l, professeur d'histoire natu­

relle à Metz.

Ce sera le seul travail que J.-B. Géhin cosignera.

L'année suivante, en 1846, M. Fournel mcurt à 33 ans, et M. Géhin publi e seul, la seco nde

partie de leur catalogue.

Cc premier travail signe les début s entomo logiques de J.-B. Géhin. Il s'appuie sur la lecture

de plusieurs faunes et catalogues manuscrits locaux non publ iés, et sm la visite de quelques

collec tions privées.

M. Géhi n a bien conscie nce du caractère incom plet de son trava il et surtout du fait qu'il

sera très rapidement dépassé - tout le département n'a pas été exploré entomologiquement

et de nouvelles espèces d'insectes sont découvertes chaque jour -,

J.-8. Géhin en possède d'ailleurs qu'i l "tient à la disposition des amateurs qui voudraient

publi er une monograph ie ou une faune locale".

Il n'entre donc pas dans ses intentions de pub lier une troisième partie de son travail; on ne

peut le lui reprocher. Nous l'avons vu. ses recherc hes entomologiques suivro nt toujours la

mêm e ligne directrice, mais ses centres d'intérêt étant variés, peut-être pense-t-il déjà à

d'autres recherches.

Cette première publication permet à M. Gé hin de se faire un nom et de nouer des rela tions

dans le monde naturaliste ct entomologiste:

« je recevrai (I l'eC reconnaissance toutes les communications que l'on voudra bien

m'adresser », écrit-il cn conclusion de son catalogue.

• Le deuxième ouvrage publié par J.-B. Gé hin dan s le bulletin de la S.II.N.M. est le

cata logue des coléoptères de sa co llection,

Le premier fascicule parait en 1 8 51 9~ ct le second. l'ann ée suivante'?' .

La co llection de J.-I3 . Géhin éta it importante, remarquab le même selon ses contemporains.
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Son travail d'inventaire, auquel il n'attaehe "aueune importance scientifique" est surtout

destiné à servir au classement des collections de ses collègues qui n'ont pas à leur disposi­

tion de bibliothèque importante, et à faciliter les échanges d'insectes. M. Géhin attend donc

les desiderata de ses correspondants, prêt à leur faire parvenir les individus qui leur font

défaut et dont lui-même possède plusieurs exemplaires.

A la différence du Catalogue des coléoptères des environs de Metz, sa première publica­

tion, ce catalog ue constitue pour J.-B. Géhin un ouvrage de référence, "la synonymie la

plus complète qui ait encore été publiée" sur les espèces qu'il possède.

Il a adopté pour le classement de sa collection, la classification suivie par Emile Blanchard,

dans son Histoire naturelle des animaux articulés (Paris, 1845).

M. I31anchard, grand entomologiste français, membre de l'Académie des Sciences et futur

professeur du Muséum d'histoire naturelle de Paris, fera plus tard appel à M. Géhin pour

diverses recherches sur les poissons.

Classification.

Pouvoir déterminer avec précision un insecte en sa possession, supposait beaucoup

de tâtonnements et de recherches pour J.-Baptiste Géhin car il n'existait pas une, mais plu­

sieurs classifications.

Au départ, les espèces animales étaient si nombreuses qu'il était impossible aux premiers

savants ayant l'idée de recenser les êtres vivants, de les dénommer toutes. De plus, les pre­

mières descript ions d'espèces étaient sommaires. Le travail dût être refait et complété plu­

sieurs fois.

Les différents naturalistes attelés à cette tâche n'étaient pas toujours au courant de tout ce

qui s'écrivait sur le même sujet, ou avaient le désir de laisser leur nom attaché à leur des­

cription. Ils créaient donc des noms nouveaux pour remplacer ceux qui existaient déjà ou

multipliaient les création d'espèces prétendument nouvelles, fondées sur de légères varia­

tions, qui n'étaient que des formes remarquables d'espèces déjà parfaitement déerites. Il en

vint à exister de multiples synonymies et il devint de plus en plus difficile de se retrouver

dans les méandres des nomenclatures et classifications entomologiques.

Du vivant de J.-B. Géhin, les entomologistes ne purent jamais se mettre d'accord sur les

caractères précis à prendre en compte pour regrouper autour d'un nom d'espèce, les indivi­

dus qui se ressemblaient le plus, ou autour d'un nom de genre, les espèces ayant entre elles
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le plus grand nombre d'affini tés. « Il s 'ensuivi! que tous étaient sans boussole et que cha­

cun naviguait connue il pouvait » écr it M. Géhin dans sa 1ère lettre sur Ics carabes cn

187695

Il constate déjà dans le cata logue des insectes de sa collection:

« si on ne s 'arrête dans la l'oie dans laquelle on est entré depuis quelques années, il

sera bientôt impossible de distinguer ce que 110US nommons esp èces des variétés ou

même des variations locales, et la synonymie déjà si embrouillée, rendra aride et en­

nuyeuse une science qui, jusqu'ici, avait su conserver le double titre d'utile el agréa­

ble » 94

Lui-même est d'une rigueur ct d'une précision extrêmes ct sc sert, dans ses descriptions.

des mots: genre, espèce, tribu, race, variété, variation, espèces affines, etc.

Il écrira, 25 ans plus tard, au sujet de la nomenclature: «j e cherche toujours l'uniformit é

({/111 désirée el ne la trouve nulle pari », mais conclura: « ces questions me paraissent du

restefort secondaires aufond ,/ ' ,

1.6. Le Musée

La S.H.N.M. sc réunit dans un local du cabinet d'histoire naturelle de la ville de

Metz, dont elle a en charge les co llections.

Formé à la fin du XVIIIe siècle, réunissan t des squelettes d'an imaux, des animaux em­

paillés et des co llect ions d'insectes, ce cabinet, ouvert au pub lic en 1817, a pour premiers

conservateurs MM. l lolandre, Fournel ct Lasaulce, tous mem bres de la Soc iété d'histoire

naturelle. En mai 1847, M, Lasaulce, dém issionnaire, propo se au maire de Metz (J.-V

Germain) de nom mer M. Géh in aux fonctions de conservateur pour la collection entom o­

logique , avec pour mission de classer systématiquement ct de compléter cette co llection.

Nt. Géhin accep te. « convaincu que [son] zèle el [sa] bonne volonté compenseront lin m é-

. . '1'1 JI ' 1 ' 1 "" 1ri re el lin ,\'{/WJ!" qu 1 est 0111 li e pOSSCl er » ( .) .

l.cs collec tions entomologiques du musée d'histoire naturelle sont pauvres, consti tuées

pour l'essentiel des co llectio ns de M. Fournel, achetées par la ville en 1847 , et estimées

pour l'occa sion, 4J J f par M. Gé hin.

Elles r éclament des so ins minutieux et assidus: leur conservation pose un problème diffi­

cile à résoudre: comment les préserver de l'humidité et des parasites animaux, ses grands
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ennemis, sans les endo mmager par des produits trop corro sifs? Aucune méthode n'offre

une efficac ité abso lue. M. Géhin utilise du savon arsenical qu'il app lique sur ses insectes

ou place dans ses boites quelques gouttcs d'essence forte.

Ce sont plusieurs factures de son officine qu i nous renseignent sur ses méthodes de conse r­

vation; il fournit ainsi Ic Musée en 1847 et 1851 cn espr it dc vin, savon arsenical, esscnee

de serpolet, alun en poud re, boutei lles ct pots.

J.-B . Géhin dont le temps est précieux, s'acquitte de sa tache avec zèle ct rigueur.

Poursuivant son désir dc rendre la sc ience int éressa nte ct acccssibic à tous, il établit en

1860, à côté des co llections, des tableaux repr ésentant des études complètes d' insectes ut i­

les ou nuisibles à l'industrie et à l'agriculture. Il a ainsi plusieurs projet s en tête mais tous

ne verront pas le jour.

Entré en 1847, au musée d'histoire naturelle M. Géhin y poursuit ses fonctions jusqu'en

1870 . En 1865, il n'est plus co nservateur du Musée mais préside, en tant que conseiller

municipa l, la commission de surveillance du Muséum dont les memb res sont toujo urs

nommés par le Maire et choisis au sein de la S.H.N.M.n

Jusqu'en 1870, le manque de place au Musée est la préoccupation majeure de ses adminis­

trateu rs.

La collec tion entomologique du cabinet d'h istoire naturelle, augmentée des collec tions

géo logiques, ornithologiques, eo nehyliologiques, minéralogiques et botaniques, cohabitent

avec une galerie de peintures et de sculptures, un département de monum ents anti ques,

d'objets d'art ct de médai lles, ct les ouvrages de la bibl iothèque pub lique dont elles occ u­

pent les locaux.

Tou tes ces collections scientifiques ct artistiques s'accroissent au fi l du temps, enr ichies par

des dons. des legs. des acquisiti ons, des envois de l'Etat, des découvertes archéo logiques...

Aucun projet d'agrandissement du Musée ne semble pouvoir aboutir.

« Elouffée el privée d'esp ace dans l 'étroite enceinte de ses remparts, noire ville de

guerre a le malheur de ne pouvoir jamais faire les choses qu'à demi. Au milieu de

ces niaisons entass ées. de ces rues étroites. comment donner des proportion...."conve­

nobles aux édifices publics qui mendient le terrain m ètre par m ètre? ».

(arücle de l Union des Arts. 1851)98
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1\ l'intérieur du Mu sée, on s'organise tant bien que mal.

« MM. G éhin et Fridrici sont allés chercher 1I11e place dans les esca liers déj à enva­

his par le trop plein des collections de roches et de paléontologie... Les tablettes

étaient combles el on li été ohligé de commencer des rang ées doubles: les armoires

étaient remplies du haut en bas et on a établi des étagères au dessus ; les escaliers

étaient occupés dans tout leur développement et on a mis des cadres en double.

Pour chaque collection la commission du Musée a usé de ses dernières ressources, a

atteint les limites du possible ». (rapport de M. Terquem, 1860)99

Les co llec tions d'histoire naturelle ct l'herbier de feu M. Ii olandre que la ville reçoit en

legs, sont placés pans une salle particulière de l'Il ôtel de ville. à défaut de place au Musée,

ct c'est là que sera déposée la co llection d'insectes nuisibles à l'agricu lture que M. Géhin

cède à la ville en avril 1870.

Fina lement l'agrandissement du Musée a un début d'exécut ion à la fin de 1869: une galerie

d'un étage est réalisée dans le jardin de la Bibliothèqu e. mais l'annexion impose un arrêt

b 1· d ' 1 100ruta a cc eve oppement .
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2 - Les années 1855 - 1870

Da ns les années 1&50, les activités de .I.-B. Géhin sc mu ltiplient ct ses responsabi lités

s'accroissent, Une impression très forte sc dégage : ce l homme dynam ique vit intensément

les tran sformati ons d'une société so umise à l'influence de boul ev ersem ent s intellectuels ou

économiques : boul ev ersem ents de l'ind ustrie. des moyens de transport , mutat ions ag rico ­

les, déco uvertes scientifiques, méd ical es...

.I.-B. Géhin veut part iciper au pro grès, un progrès devant transformer peu à peu tous les

esprits, ne laissant personne à l'écart. Ce désir es t tel qu e J .-B. Géh in n'a pas de mots assez

durs pour s'élever co ntre l'ignorance, les préju gés, l'indifférence de ce ux qui répugnent à

changer leur façon de penser ct leur faço n d'agir. c'est à dire pour lui , des « cam pagnards ».

2.1. Quelq ues publi cations

1855 est une année fert ile en publications : une note est adres sée à la Société d 'horti­

culture de Moselle (S .H.M.) en réponse à une questio n posée par un des mem bres de la

soc ié té et quat re notes sont publiées dans les bulletins de la Soc iété d'histoire nat urelle de

Met z.

• la première , le Catalogue synonymiq ue des coccinellicns'ï" est un supplément d u

ca ta logue de s co léop tère s du dépa rtement de 1&4 7,

Cc texte est intéressant à deux égards : c'es t un texle d'un lyrisme tranchant que lque peu

avec le style habituel de J, -I3 . Géhin qu i éc rit dans une langu e parfaite mais qu i privi légi e

plutôt les observations précises, les faits dans toute leur rigueur ct le dével oppement des

idées .

« Quand le soleil rétrogradant dans sa course l'a chauffer de ses rayons d'autres

climats, quand la végétation languit et meurt et quand plus tard la terre aura revêtu

son linceul, l'entomologiste devra [ouiller le tronc des arbres et en soulever l'écorce

pour y rencontrer... »
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Ce texte annonce aussi son "nouvel" intérêt pour une entomologie plus pratique: s'opposer

aux dégâts commis par certains insectes dans les cultures.

• la deuxième est une observation t ératologiquc'I".

Cette observation est caractéristique de la démarche scientifique de J.-B. Géhin. Il entend

parler d'une monstruosité exposée à la foire de Metz - vache avec deux pattes sur le dos -,

veut se rendre compte par lui-même, recherche dans les annales scientifiques tous les cas

analogues recensés et cette insuffisance de renseignements l'engage à ne pas laisser perdre

cette observation, « l'étude des monstres étant devenue une branche importante des scien­

ces naturelles )J .

Il prend avis et conseil auprès de vétérinaires, entreprend un exposé approfondi de la des­

cription des monstres et développe les théories nouvelles sur leur formation , sans oublier

au passage, de fustiger l'ignorance des campagnards qui font disparaître des monstruosités

intéressantes dont LA SCIENCE tirerait les plus grands profits.

• la troisième est une description de quelques coléoptères nouveaux ou peu connus

de sa collection82
•

La collection de J.-8. Géhin n'est pas constituée seulement d'espèces d'indigènes, elle est

riche de plusieurs spécimens « exotiques» en provenance de Bayrouth (sic), Guinée portu­

gaise, Nouvelle Hollande..., communiqués par des correspondants étrangers ou en voyage

dans diverses parties du monde.

Cette petite note souligne donc l'importance des échanges dans la constitution d'une col­

lection. Elle présente également la particularité d'être illustrée.

M. Géhin présente ici deux planches et ce fait est si rare qu'il mérite d'être mentionné .

Présenter une planche sous-entend réaliser (ou faire réaliser) une esquisse, la peindre, l'en­

voyer à un atelier de gravure et tout cec i coûte fort cher, trop cher pour que M. Géhin

puisse s'offrir le luxe d'illustrer systématiquement ses manuscrits.

• la quatrième est une analyse d'un ouvrage de M. Mulsant, entomologiste lyonnais:

Species des coléoptères trimères sécuripalpes (extrait des annales de la Société nationale

d'agriculture et d'hi stoire naturelle de Lyon, 1851) 103.

Un species est un ouvrage d'histoire naturelle décrivant les caractères d'une espèce.

M. Mulsant était l'auteur « à succès» de nombreuses monographies et rendait , selon M.

Géhin, de grands services à l'entomologie.

J.-B. Géhin aurait souhaité que l'ouvrage de M. Mulsant soit écrit en latin: « les descrip-
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lions. même sommaires. suffisent li reconnaître les espèces el sont d'une grande utilit é

pour les naturalistes qui ne connaissent pas noire langue », Il con naît, lui, parfaitement le

latin bien qu'il lui soit difficile « d'exprimer dans une langue marie des choses el des idées

inconnues de ceux qui III parlaient »,

Il parle également l'allemand ct l'anglais.

• la publication adress ée à la Soc iété d'horticulture es t un mémoire sur l'oecidium

cancc llatum, impri mé plus tardi vement sous le titre de Lettre sur III galle des feuilles du

Poirier7R
•

Une commission de la Société d'horticulture cons ulte, en sept. 1855, M. Géhin au sujet des

ravages - déformation des feuilles d'arbres - causés par un insecte inconnu dans différe nts

vergers des enviro ns de Metz.

M. Géhin n'est pas enco re membre de la Soc iété d'horticulture mais son avis es t recueilli

car il a déjà acquis, dans le petit monde des savants naturalistes messins, une réputation de

chercheur compétent, patient, zé lé, faisant autorité dans le domaine de l'entomologie.

II ajourne sa réponse à la société car il ne veut pas sc compromettre pa r une réponse trop

rapide et souhaite la plus scrupuleuse exactitude; après de longues recherch es , il conclut à

une origine cryptogamique du phénomène observé.

2.2. La Société d'horticulture de la Moselle (S.H.M.)

1856 est l'année de son adhésion à la Société d'hort icul ture lO~. Il délaisse quelques

temps les coléoptères, pour s'engager dans un grand travail: une recherche sur les insectes

nuisibles, appliquée à l'agriculture et l'horticulture.

Son adhés ion à la S.I I.M. lui permet d'étendre la portée des résult ats de ses travaux au x

agriculteurs, aux jardiniers, aux propriétaire s fonc iers. aux autor ités .

« Co nfiant dans l'accueil hienveillant reçu li III Slé d'horticulture de III Moselle. j'ose

espérer qu'ils voudront hien ouvrir les colonnes de leur publication trimestrielle aux

observations inédites inconnues en France O lt peu répandues dans les ouvrages

d'agric ulture, quej'aurai l'honneur de leur communiquer dans leur réunion »75.

l'our des raisons identiques. M. Géh in entrera aux co mices agricoles l'année suivante.

La S.I I.M. ava it été fondée en 1843, au moment où fleurissaient en France, les sociétés

d'ag riculture ct Icurs jumelles: les soc iétés d'horticulture.
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Leur succès s'expliquait par la place prépond érante que tenait l'agriculture dans les préoc­

cupations des français et de leurs dirigeants .

Les fondateurs de la Soc iété d'horticulture: MM. Holandre, Fourne l, Lasau lcc, étaient éga­

lement à l'origine de la S.H.N.M.

Au sein dc la Société d'horticulture M. Géhin retrouve donc plusieurs de ses collègues dc la

S.H.N.M. Il y côtoie également tout ce que la ville compte comme pépiniéristes et j ardi­

niers de qualité , et comme notables, retraités de l'arm ée ou de la magistrature , propri étaires

soucieux de la marche dc leur domaine - parcs, jardins, serres, pépinières - ou de rechcr­

ches agronomiques.

Le but de cette soc iété d'horticulture est d'introduire des perfect ionnement s dans les cu ltu­

res des potagers, des vergers , des pépinières, etc.

Elle organise des expositions hortico les, donne des cours de taille ou visite les jardins des

personnes qui le d ésirent.

Les deux premières années de son adhésio n à la S.H .M, M. Géhin y est assez actif: il est

mem bre du jury des expositions en 1856 et 1857, et expose même une « pommade pour

grcffer »à l'exposition d'automne 1857 (section objct d'art )105.

Il fait partie en 1856 du comité de rédaction du journal, analyse quelques ouvrages sur les

maladies des végétaux et donne, au cours d'une séance d'août 1857 des renseignements sur

l'empl oi du guano, renseignements qui sont reproduits par la presse locale106
•

Il présente aussi à la fin de l'année 1856, une analyse comparative de diverses variétés de

pommes de terre locales et nouvelles, cn vue de déterminer si les nouvelles espèces sont

équivalentes ou supérieures aux ancicnnes 'I".

Il réalise un tableau comparatif des quantités de fécule renferm ées par ces pommes de

terre ,

Ce travail très étendu, très documenté est transmis au préfet et au ministre de l'agri­

culture lO8
•

Les années passa nt, J.-B. Géh in cesse peu à peu d'assister aux séances de la soci été et n'y

prend plus aucun engagement, mais sera toujours disposé à meltre sa science d'entomolo­

giste au service de l'Horticulture.
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2.3. Travaux sur les insectes nuisibles

Sous le titre de Notes l'our servir à l 'histoire des insectes nuisibles à l'agriculture

dans le département de la Moselle, .1 .-13. Géhin réunit 5 mémoires publiés entre 1856 et

1860 .

• Le prem ier daté d'avril 185675
, est un aperç u hislorique des grands dégâts causés

de tous temps par les insectes dans les cultures, suivi d'un développement sur les moyens à

mettre en oeuvre pour détruire ou éviter les espèces nuisi bles.

La résoluti on de cette grande question peut être résumée en trois point s pour M. Géhin:

- La Science offre toutes les resso urces.

- Les sociétés savantes peuvent favoriser et populariser les recherches des

natural istes el des agronomes qui ont, eux, la connaissanc e, mais il faut que l'Etat et les

institutions locales subventionnent les soc iétés ct récompensent de façon honorifique ou

pécuniaire les savan ts qui, sc voya nt ainsi soutenus et secondés, pourront étendre leur en­

seignement aux jardiniers ct aux cultivateurs.

- Sur le plan des institut ions agricoles et plus largement, des sciences natu ­

relles, la France est très en retard sur des pays comme l'Allemagne ou l'Angleterre qui pos­

sèdent, par exemple, des chaires où l'on enseigne l'entomologie appliquée . M. Géhin con­

sidère aus si les habitants de ces pays comme (( plus éclairés et moins routiniers que les

nôtres. mel/ail! à profit /es indications fo urnies par la Science ».

(( En France. pourquoi s 'étonner de la naïveté et de l'ignorance des campagnards

quand on sait qu'ils se laissent encore exploiter par des individus dont les grimaces

et les contorsions ont la vertu de guérir leurs l'aches et cela en France, au 1ge siècle

et dans des localités traversées chaque jour par la locomotive et l'étincelle électri­

que »!

856 111'1 ' . 1 . bl é .• le de uxi ème mémo ire. d'août 1 • traite (es ravages causes au e par un 111-

secte : la Ccc idomyie. Depu is plusieurs ann ées un insecte causait de grands dégâts dans les

cultures de blé et était à l'origine d'un déficit des récolt es tel qu 'il ob ligeait la France à

acheter du blé à l'ét ranger pour son alimentation.

Quand on connaît l'importunee dcs céréales dans la nourritu re des Français et leur rôle dans

l'économie du pays tout entier, quand on sait que dans le pays subsistaient encore quelqu es
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disettes - la dernière disette de la Lorraine allemande datait de J854 - on comprend que le

gouvernement sc soit viveme nt préoccupé de cet état de fait.

Le ministre des travaux publics ct de l'agriculture confi e à un naturaliste de J'Yonne, M.

Bazin , la mission de parcouri r la France pour étudier le phénomène. M. Géhin, quant à lui,

croit de son devoir de s'occuper de cette question d'entomologie appliquée pour son dépar­

tement, ct entre alors véritablement en croisade.

Il déc ide de constater les dégâts et d'éveiller, par J'intermédiaire de la Société d'hort iculture,

j'attention des cultivateurs. des comices agricoles ct des autorités d éparteme nta les . Il par­

court le département, dépouille des centaines d'épis de blé, les trouve atteints par la Ceci­

dom yic, ca lcule les pertes à prévoir - 70.000 hectolitres soit l'alimentation de Metz pendant

2 ans et 2 millions de francs de perte - et propose différents moyens de protection et de

destruction de l'insecte.

Selon lui il est important, d'une part de bien spécifier l'espèce mise en cause, car les procé­

dés de destruction ne sont pas efficaces sur toutes les espèces, et d'autre part de connaître

parfaitement les mœurs de l'insecte pour adapter les moyens de « combat ». Il est impératif

de ne pas attendre de seco urs naturels - les intempér ies des saisons ou le parasiti sme (le

déve loppement d'un insecte favorise la multip lication de ses ennemis) - mais d'appl iquer le

précepte qu'il prend pour devise: Aide-toi, le ciel t'aidera .

En cela il s'oppose à M. Bazin qui le trouve probablement trop alarmiste car M. Géhin re­

çoit de lui le conseil de "ne pas exprimer toutes ses appréhen sions de crainte de semer le

décou ragement dans la popu lation déjà si maltraitée par les dernières récoltes".

M. Géhin rencontre surtout du scepticisme chez les cultivateurs: «j 'en ai consulté

plusieurs SIIr l'existence de petits vers j aunes dans les ép illets... ils n'y attachent pas d 'im­

portance ou l'ignorent complètement ou attribuent l'aspect ch étifdes épis de blé à d 'autres

phénomènes. Malgré mes raisonnements, j e l'este convaincu que j e ne les ai pas persuadés

et que plusieurs se moquent encore de mes petites mouches mangeant leurs quartes de

blé » .

Le mémoire de M. Géhin est primitivement destiné au Comice agrico le de Metz mais le

comice étant en vacances, M. Géhin estime que la résolution de cette question ne peut

souffr ir aucun délai d'atten te. et il décide de lire son rapport à la S.l I.M. puis, par son in­

terrn édiairc, de l' envoyer au préfet qui «feru l'our son département ce que le ministre a

fa it pour une partie de la France: appel aux homm es compé tents et dévoués ».
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Quelle fut l'altitude adoptée par le préfet?

L'année suivante, en août 1857, M. G éhin lit en s éance de la Société d'horticulture une pe­

tite note par laquelle il fait connaître que la Ceeidomyie n'est pas rencontrée celte année-là

dans le département. Il attribue son absence aux conditions atmosphériques exceptionnelles

du printemps: le grain de blé était déjà formé au moment du gros de la ponte de l'insecte; la

Cecidomyie de 1857 est morte de faim!110

• Avec le troisième mémoire de novembre 1856, M. G éhin retrouve un sujet qu'il af­

fcctionne: celui des coléoptères; il public l'inventaire des coléoptères nuisibles aux poi­

ricrs". L'idée de cc travail lui éta it venue en faisant des recherches au sujet de la galle des

feu illes du poir ier. Il sc rend compte alors que les travaux sur les insectes nuisibles aux

arbres fruitiers, aux forêts, aux plantes... sont très négligés. Fort de ce constat et convaincu

que seul un en tomologiste peut découvrir ct apprécier les mœurs des insectes et, par là

même connaître le moyen de les combattre, il décide de recueillir les rares articles écrits

sur son sujet et de les adj oindre li ses propre s observa tions.

Fidèle à sa méthode. il lit pour sc documenter une fo ule d'o uvrages, allant des encyclopé­

dies aux annales des sociétés savantes, des ouvrages allemands ou anglais aux manuscrits

non publiés, il correspo nd avec les entomologistes « de premier mérite » (Blanchard ou

Dufour). Il souhaite écrire l'histoire des espèces nuisibles aux poiriers, la nature et l'étendue

du mal qu'elles peuvent causer et exposer les moyens de les détruire. Il pressent que son

travail sera un travail de longue haleine et ne se trompe pas car, quatre ans plus tard en

publiant la note n05, il avoue qu'il éta it loin de connaître l'importance de son travai l et les

difficultés qu'i l devait rencontrer.

• La note n05 de 1860111 est la suite du travail précédent; c'est une note extrêmement

documentée. très complète.

M. Géhin y insère une petite étude sur l'action des poudres insecticides (publiée isolement

dans les Annales de la Société entomologique de France en 1859). En collaboration avec

M. Belhommc. directeur du ja rdin botan ique ct M. Thomas. chef de culture de l'établisse­

meru Simon-Louis frères. célèbres jardiniers et pépiniéristes mess ins, M. Géhin a expéri­

menté l'efficac ité insecticide de diverses poudres. des plus ineffic aces (farine) aux plus

efficaces (pyr èthre du Caucase). Il consei lle très vivement la culture intensive de ee pyrè­

thre pour répandre son utilisation et faire baisser son prix; il met en garde contre tous les

charlatans « colportant de prétendues recettes pour la destruction des insectes - Leur se-
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cret consistant à utiliser des substances dont le nom tenu secret forme tout le mérite ».

• La note n04 de 1860112 est un rapport fait au Comice agricole de Metz sur quelques

insectes xylophages, par une commission de plusieurs membres dont M. Géhin est le rap­

porteur.

Un professeur municipal, membre de la Société d'histoire naturelle et du Comice, M. Fri­

drici, avait lu en séance (juin 1859), une notice sur quelques insectes nuisibles causant des

ravages considérables aux ormes et aux peupliers autour de Metz. Le Comice tardant à

proposer des moyens propres à résoudre ce problème, l'Académie impériale de Metz s'em­

pressa d'alerter les journaux locaux, les édiles, l'administration du génie militaire et l'admi­

nistration des ponts et chaussées, propriétaires des arbres. En conséquence, 600 arbres fu­

rent abattus.

Le règlement exigeait que la Comice s'occupât de la question. Il nomma une commiss ion et

M. Géhin produisit un rapport sur les insectes responsables, la cause et la nature de leurs

dégâts, les moyens de les combattre et surtout sur la législation, concernant la destruction

des insectes nuisibles.

Dans ce rapport transparaît une certaine lassitude face à l'inertie des pouvoirs publics, des

sociétés savantes, des cultivateurs, qui ne prennent pas, chacun à leur niveau, les mes ures

efficaces préconisées depuis des années par les entomologistes . M. Géhin prédit déjà, avec

amertume, le peu d'écho que rencontrera ce nouveau rapport, « à l'exception de l'adminis­

tration des ponts et chaussées et de celle du génie dirigées par des hommes compétents et

actifs >J. Il pense pour cela, utile de modifier la législation en cours, une loi obligeant à

combatt re les insectes qui ravagent les cultures et à limiter leur extension à toute une con­

trée serait, selon lui, plus que nécessaire.

Le travail de J.-B. Géhin sur les insectes nuisibles sera unanimement reconnu et apprécié

par ses contemporains et vaudra, à son auteur, une récompense obtenue à la réunion an­

nuelle des délégués des sociétés savantes à la Sorbonne en 1868.

Il sera aussi signalé par les sociétés savantes messines à l'attention du ministère de l'Ins­

truction Publique en 1864, et recommandé comme « livre approprié aux besoins des bi­

bliothèques des écoles primaires llJ »C!).
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2.4. Les Comices agricoles

Dans son réquisitoire contre l'ignorance ct l'apathie des cu ltivateu rs, J.-I3. Géh in semble

quelque peu injuste cl excessif. Il lui es t certes très difficil e. connaissant les solutions à

apporter à un problèm e agricole, de constater ensuite qu'elles ne sont pas mises en applica­

tion, ct cela sans raison autre que la force de l'habitude, mais cette routine agricole qui li­

mite le progrès, existait de tous temps. Elle était due pour une grande part à la pauvreté et

au ma nque d'instruction dont on ne peut ten ir les agriculteurs pour responsables.

D'ai lleurs dans la seconde moitié du XIXe siècle, la condition générale des paysans s'amé­

liore ct l'agriculture prospère.

L'évo lution est lente mais réelle.

Les comices agricoles sont un des facteurs de ce progrès".

Sous le second empire, Ic Comice de Metz, fondé en 184S114 sous l'impulsion de l'Acadé­

mie de Metz. s'occupe activement d'amé liorer l'agriculture. Il distr ibue des primes ct des

récompenses, organise de grand es fêtes mêlant concours, démonstration de machines agri­

coles ct réjouissances; il organise même, après 1868, des conférences dans tout le départe­

ment de la Moselle.

A la veille de 1870, le Comice compte près de SOOmembres dont la moit ié sont des nota­

bles messins.

M. Géhin entre au Comice en mars 18Si IS pour y poursui vre son travail sur les insee tes

nuisib les, mais il n'y sera jamais très aetif.

2.5. La S ér icicu lture

Dans la continuité de ses recherches sur les insectes nuisib les, J.-B. Géhin publie en

1860. dans lc bulletin de la S.H.N.M. , un mémoire sur la sériciculture en Moselle, fruit de

cinq années de recherches men ées en co llaboration avec que lques membres de la

S.H.N.M.x I

Introduit e à Metz au XYlll e siècle, la séric iculture disparaît sous la Révolution; elle es t

relancée en 1840 par quelques amateurs soutenus par l'Académie de Metz qui s 'o ccupe

activement des améliorations à apporter à l' agriculture mosellane. Avec ses IS hectares de

m ûriers exp loités dans le val messin en 1848. la sériciculture mosellane est une industrie
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modeste en regard de l 'indu strie séricico le qui fait la pro spérité des pro vinces du sud de la

France . Elle représente surtout, pour le départ ement, la vo lonté de div ersi fier les culture s

pour pall ier le déclin de certaines d'entre el les, comme la viticulture. Avec 26.000 tonnes

de cocons produits en 1853, la France sc place au dixième rang de la produ ction mondiale

de la so ie, mais très rapidement une ter rib le malad ie - la pébri ne - vient contrarier le déve­

loppe ment de la sé ric iculture, en détruisant peu à peu tous les élevages de vers à so ie du

mûrier (bombyx mari).

L'épidémie devient planétaire ct met en péril l' indust rie de la soie; la France ne produi t

plus , en 1865, que 4.000 tonnes de cocons. Pour enrayer le Iléau , certa ins pensen t intro­

duire de nouvelles races de vers à soie.

C ' est ainsi qu'en 1858, un natu rali ste pari sien , M. Gué rin-Menneville introd uit en France

le ver à soie chi noi s (bombyx cynthia ou ver à so ie de l'ai lante) .

Il présente à l' Empereur, l' année suivan te, le produ it de ses vers chino is et est immédiate­

ment envoyé en mission offic ie lle dan s le midi de la France et en Algéri e pour lancer des

expériences d 'accl imatation de cc ver ct pour géné raliser la plantation de l' a ilante (a lias

vern is du Japon) ' !" (fig. 14).

Le travai l des agronomes messins s' inscrit da ns cette vaste tentative .

Le mémoire de M. Géhin relate avec précision tou s les essa is d ' éducation du bo m byx de

l'a ilante menés à Metz - "route longue, d ifficile, pleine d 'incert itud e".

Ma lgré les médioc res rés ultats obtenus, M. Géhin a confiance dan s la possibili té d 'é lever

le ver de l'ailante en Mose lle; la so ie obten ue n' égale pas en quali té - loin de là - la so ie

prod uite par le bom byx mari mais l'industrie de ce tte « soie du pauvre », pour rait faire

vivre de nombreuses personnes ct "ajouter un élément de plus à la richesse nationale" .

Com me toujours, M. Géh in, dans son mémoi re, ne négl ige aucun détail, apporte tou s les

éléments à prendre en compte pour réussir cette nouvelle culture: où planter les ailan tes?

co m ment éduquer le bombyx cynthia? quels frai s en gager" comment se défai re de s so ies

obtenues'!...: rien n'est lai ssé au hasard, tout est pris en co mpte, détai llé, dé battu.

En réalité, les effo rts de .1. -13 . Gé hin sont vains. Jam ais le ver à so ie de l' ailante ne sup­

plan tera le bombyx mori oAu mo ment où les éducations du bombyx cynthia sont tentées en

Mosell e. Louis Pasteur es t pressenti par le gouve rne ment pou r s'occuper de la malad ie des

vers Ù SOiC
5H

.
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PrOlO8lu des, q lu,is, bou\en,rds des villes . - n enril en iu il>'

V ER NIS DU JAPON .

Arbre droit 1l. écorce gelse, nssc, nllelgnBnl on moyenn o
8 11 12 mètre s lin hnulour, mois s'é lèvent partois [usqu'uu
(lel1l. de 20 11. 2~ mètres, Ir équcnun cnt plllUtê dnna res prcmc ­
neûo s 11IIbliliues, tee squares , su r les boulevards ct le long
des (plIlis unns les grandes vtltes, de l'ai r vicié desquelles il
e'acœ mm ode Miel bleu.

Noire ligu re le représen te cn fruila .
Ses grendea feuilles sont réuules pat 8, 10 ou t2 petres

sur une longue tige et Icueulsseut u n bel ombrage,
Indigène au Japon, le Vern is est venu en Europe il)' li.

i l pe lne USO ons ct S'Clt r t('08ndll m,se l rapillement cuee 110US

depuis UII demi-siècle, quo ique oujourd 'hui il parai sse even­
uttoiut l'upo gée de SR gtotre .

Ln rncili lé Ile su mul tilJliculioll, lll nlpidité de sn c rcissnnco
cl ewrtout su r usticité, car il résiste Ieclluruent il 2~ t1cg rés
de froid , j'avaicnt rapldement foit adopler connue arbre
d'ornement. 00 le d éleisse un peu de nos jours la cause do
l'odeur Ior te el peu agréa ble do S63 fleurs louues , qui . PIM1­
eetssont en juin , entent quo pour celle tout aussi désa­
geônble tics feuillu . Ses rocÎllcs cnt l'Incou ré uleut de Irecer
au Joln .

Son bois, blanc, esl un ossu bon oombu!llible. 11 trouve
pell d'ou tres emplois, .

Les Ieulll ea sont Acres el da ngereuses aux vuluiflea ; il Ile
Ieu t poInt leur en donner , sur tout aux e8 11 11. rd~, ~u'e ll c s

c m p OISOJ\llCn\.
Au Jepon, une espèce de "cr Î1soie l'i t sur ses feuilles ct

donne une soie de bonne IJuolité . En Rurc pe, on n'a pli
arriver il. un résultat salls falsont, sinon le Yenu".t du l apaIt
aurait pour nous uno veteu e anal ogu e li. cene du AM.rier.

Soli écorce est, un-en , un excellent re mèd e contre le ver
eolltefre.

Vorn is du J npon .
A ilfWICl gl lllldui cur ,
Ailnnills glallu liloslI.
_ Z~nllOlYLÜS . -

Fig.14 - « Verni s d u J ap on »
[d'après R. Siclain, Atlas de floche des champs. des prairies cl des bois. . .• l

Paris ; Librairie P. Klincksieck, 1899



Après avo ir consacré six années de sa VIC, de 1865 à 1871 , à ce tte étude, il d écouvre

l'o rigine de l' épid émie - il Y avait en fait deux affections distin ctes: pébri ne ct flacheri e -,

et sauve (provisoirement) l' industrie du ver à soie du mûrier.

Ma lgré l'i ntervent ion de Paste ur, le d éc lin de la sériciculture es t entamé: la produc tio n à

bas prix dcs so ies d 'Extrêmc-Oricnt ct plus tard la co ncurrence des tex tiles artificie ls so n­

neront le glas de la produc tio n s éricicole française.

Il es t int éressant de noter l' importance de l' étude qui vicnt d ' être mentionn ée, dans les tra­

vaux de Pasteur. La p ébrine lui apprend qu'un ge rme pcut êtrc responsable d' une épidé­

mie. La flacherie lui révèle l' importance de l' hygiènc da ns la luttc con tre les « microb cs ».

Ces décou vertes essentielles des règles de la contag ion et du rôle de 1' hyg iène dans la pré­

ven tio n du développeme nt des infection s servent bien plus qu e la sériciculture : e lles créent

la microbiologie et bouleversent la médecine.

2.6. L'Exposition universelle de 1861

En 1857, le mini stre de l'agriculture décide qu'un eoncours ag ricole doi t se tenir

chaque année dans les régions de France.

Metz es t choisie cn 1861 , pour être le siège du co ncours de la région Est (Moselle, Meur­

the, Vosges, Bas et Haut-Rhin, Haute-S aône et Dou bs).

L'Académie de Met z souhaite alors faire coïncider unc exposition de l'industrie ; la Société

dcs Amis des Art s exprime le même désir relati vement à la pein ture et à la sculpture; la

Société d ' horticu lture se propose égaleme nt pour organise r unc exposition ct de ux sociétés

de chanteurs, pour un fest ival-choral et un co ncou rs d ' orphéon .

C' est donc une v éritable exposition uni verselle qui se tient à Metz entre le 1er j uin et le JO

septembre 1861, sous le patronage de 1' Impératrice ' !",

Se lo n les termes de Il. Contamine28 et F.-M . Chabcrt l 18
• (( cette grande année 1861. est

décisive pour l 'évolution de la ville; elle l'sr tc signe qu 'une vie nouvelle s 'implante dans

les domaines les 1'111.1' divers »,

L'exposit ion universelle connaît un énorme succès et reçoit beaucoup de visiteurs; plus de

2.500 exposants y en voient leurs produits.

M. Gé hin part icipe financièrement à ce succès. cn souscrivant à un fonds d 'assura nce, avec

près de 500 messins - en majorité des commerçant s et des artisa ns.
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Il expose éga lement, dans le secteur de l'h orticulture, des vers à soie de l' ailante, qui lui

valent d'être récompensé par une médaille 3e classe, en bronze' !".

2.7. Exposition d'insectes

En 1865, M. Géhin participe à une exposition d'i nsectes, la première du genre, qui sc

tient au Palais de l' Industr ie, sur les Champs-Élys ées, entre le 15 ao ût ct le 5 septembre.

L' Artiste Messin, journal hebdomad aire de Metz, annonce ainsi celle expos ition:

« La nature des sujets exposés ne peut manquer par sa singularité de piquer - soit

dit sans calembour - la curiosité des parisiens et provinciaux.

Durant celle période de 3 semaines le palais des Champs-Elys ées abr ite sous sa vaste cou­

pole, les diverses fil/nil/es d 'insectes qui soulagent ou affligent l 'humanité dans les cinq

parties du monde connu. Ceci n 'est point une plaisanterie. [Ceux qui ont] conçu le projet

d'une telle exhibition ont entendu faire une chose sérieuse et utile.

Les myr iades d 'insectes offerts à l'admiration du pub lic sont div isés en deux catégo-

ries: - les insectes utiles avec leurs produits

- les insectes nuisibles avec des spécimens de leurs dégâts.

L 'exhibition est complète, rien y manque. Il y a des médailles d 'or, d 'argent et de

bronze.

Le pou couronné qui n 'avait été jusqu'ici qu 'une facétie illustrée sur une auberge de

truands est donc désormais une vérité. Ainsi le veut la loi du progrès. » 120.

l' lus sérieusement, les annales de la Soc iété entomologique de France l2l ou celles dc

l' Acadé mie de Metz6J nous apprennent que M. Géhin envoya à cette exposition, un tableau

où les insectes étaient représentés "dans leurs dive rs états avec un spécimen de l' arbre qui

les nourr it".

Sans doute peut-on rapprocher ce genre de tableau, des cadres établis à la même époque au

Musée de Metz par J.-B. G éhin, dans lesquels il expose des études complètes d 'insectes

utiles ou nuisibles.

A la suite de celle exposition parisienne, M. Géhin est récompensé par une médai lle d'or6J
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2.8. Lc Jardin botanique

l'our un pharmacien du XIXe siècle ct plus encore po ur un naturaliste et un savant. la

botanique n' a aucun secret. Aussi M. Géh in. il peine é lu co nseiller municipal en juillet

1865 , devient-il tout naturellem ent mem bre de la commiss ion pennanentc de s jardins et

promenades publiques du Conseil!" - que l' on appellerait, auj ourd' hui, commission des

Espaces Vcrt s -,

Sa nouvelle fonction l' amène à s'occuper du transfert du jardi n botanique de la ville et de

so n r éam énagement.

Le j ardin botanique de Met z situé dans l' an cien co uvent de s Capucins sur la colline Ste

Cro ix avait été créé en 1802, dans la traditi on représentée par le j ardin des plantes dc Paris,

offrant au regard les plantes les plus ca rac téristiques de leu r espèce , les plus rares ou les

1 . . 23P us cxotrques .

l'lacé sous la di rection d ' hommcs savants et comp éte nts , Ic jardin avai t au fil des an s, con­

sidé rablement enrichi ct div ersifié ses coll ect ions. accue illi des cours dhorticult urc et plu­

sie urs ex positions de produits hort icoles. Mais peu à peu , il va décliner: mal situé, aban­

do nné du public, so n utilité et so n existence m ême so nt plus ieurs fois rem ises en question

au sein du conseil mun icipal.

Les sociétés savantes d ' histo ire naturelle et d'horticulture qui souhaitent son maintien pour

des raisons d 'assainissement au tant que d'embellisse me nt dc la ville, savent co nvaincre le

con seil municipal qui décide, en 1865, le transfert du j ardin botanique dans une propriété

acquise à cet effet par la ville : le domaine dc Frescate lly il Montigny CA cet égard , la pre­

mière intervention de J.-B . Géhin en séance du Conseil, concerne cet achat '24; M. Géhin le

juge prém aturé car trop on éreux: d' autres d épenses, co mmc de s compléments de travaux

d ' assainisscment à Met z, auraient pu être engag ées).

Avant Ic début des travaux d ' étab lissemcnt du nouveau jardin en ma rs 1867, M. Gé hin et

Ics membres de la commission ont à examiner plusieurs proj ets d ' aménagement. Ils sc pro­

nonccnt pour le projet de l' architecte de la ville. M. Dern oget, qu i co mbine un jardin

d 'agrément à l' anglaise et un jardin des plant es.

Dès la premi ère année. le nouveau jardin botaniqu e, qui a su conserver sa double vo ca tion

arti s tique ct scientifique, connaît la faveur du publ ic ct retrouve rapi demen t une forte fr é­

qucntation.
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En 1869, J.-B. Géhin réorganise l' école de botanique du jardin mais ses nombreuses occu­

pations l'empêchent de s' en occuper autant qu' il est nécessaire, il s ' adjoint donc les com­

pétcnces de M. Fridrici, professeur municipal ct conservateur du Musée d'histoire natu­

relle, qui fait prendre à l'école, en peu de temps, un développement inattendu. Cette école,

par ses études ct ses activités, acquiert une bonne renommée. Elle disparaîtra seulement

vers 1950.

Cette même année 1869, M. Géhin fait imprimer l.e catalogue des plantes cultivées en

1868-69 dans le nouveau j ardin botanique de Frescatc lly'i". Toutes les plantes du jardin

sont, bien sûr, dûment étiquetées mais Il ce laconisme obligé doit être complété par un ca­

talogue méthodique où la plant e occupe sa place dans la série scientifique », Il semble

indispensable à M. Géhin de propager l' élude de la botaniq ue, de rendre cette science ac­

cessible à tous et de donner au nouveau jardi n Il le cachet pratique qui tend à .1' 'introduire

partout ».

M. Géhin, dans son catalogue, contourne les prob lèmes de classification en adoptant

l'ordre des plantes établi, en 1844, par l' Ecole de botanique du Muséum d' Histoire natu­

relle de Paris.

Chacune des 837 plantes est répertoriée sous son nom latin et son nom vulgaire; figurent

éga lement son origine, son utilité ct son usage médicinal.

Après cela, il ne manque au jardin botanique qu ' un ensemble de serres ct une orangerie. Le

conflit de 1870 laissera en attente la réalisation de ce projet: la grande serre édifiée pour le

concours d 'horticulture de l' Exposition universelle de Metz en 1861, ne sera remontée au

jard in botanique qu 'en 1882 (fig.16).

2.9. Le dernier ouvrage: travail sur les poissons

La de rnière publication de J.-B. Géhin est un catalogue des poissons du département

de la Mose lle79
.

Quelle est la raison qui l' a amené à s' occuper, comme il le dit lui-même, d 'un e branche de

la zoologie aux détails de laquelle il était resté étranger j usque là?

Il a acce pté de répondre aux sollicitations de M. Emile Blanchard.

Depuis longtemps M. Blanchard constatait l'absence d 'ouvrages généraux sur la Faune de

son pays, ct déplorait le retard de la France, dans le domaine des Sciences naturelles, sur

les nations voisines: l'Allemagne ct l' Angleterre "La France, patrie de Reaumur, de Buffon

63



~
~!

Fig. 16 - L' Esp lana de a ménagée pour l'Expos itiou Un iverse lle de 1HfJ 1
La grande serre horticole sera remont éeau nouveau jard in botanique de Montign y-l ès-M elz

011e lle de meure [photograph ie, Bib lioth èq ue -- Méd iathèque Melz)



ct de Cuvier!" I26. En 1862, il décide alors de contribuer, pour une part , à l'ex écution d 'une

oeuvre de cc genre - une Faune de la France -, cl d ' étud ier plus partieu lièremcnt les pois­

sons des cau x douces.

Pour cc travail, qui lui prend ra quatre années, il sattachc le co nco urs de plusieurs natura­

listes français et, pour l' Est de la France, s ' adresse ù M. Géhi n. Ce lui-c i "s'empresse aus­

sitôt de saisir l' occasion de rcconnaÎtrc Ics serv ices qu e, co mme entomologiste, il ava it

plusieurs fois reçus de M. Blanchard,,79.

J.-B . Géhin ex plore alors Ics co urs d ' eau pou r procu rer au savant par isien . des po isson s de

la Moselle cl de ses afll uents, de la Meuse et des lacs des Vosges.

L'ouvrage de M. Blanch ard Les poissons des eaux douces de la France. parait à Paris en

1866 127
•

Les reehcrehes entreprises par M. Géhin le co nduisent à faire paraî tre, de son côté, un ca­

talogue des poissons de la Moselle : Révision des poissons qui vivent dans les cours d 'eau

et dans les étangs du département de la Moselle; il y intègre quelques considération s sur

"cc que l' on nomme le Darwinisme".

« Evidemment. nous dit M. Géhin, en introd uction à son travai l. mon premier soinfut

de consulter les publications locales »; elles étaient peu nombreuses ct surtout. leu rs au ­

teurs ne s'acco rdaient pas. Il décide donc de re faire, ou plut ôt de parfaire le travail dc ses

devanciers cl, tout cn réunissant le plus grand nombre de poisson s pour les procurer il M.

Blanchard, il recuei lle auprès des pêcheurs ct des marchand s de poi ssons. le maximum de

renseignem ents sur l'habitat, Ics mœurs ct même Ic prix de ces po issons sur les différents

marchés du d épartement . Il va même j usqu' à o ffrir "une prime de Of50 pour chaque épino­

ehclle pêch ée", pou r sc procurer ce poisson des plus diffi ciles à capturer en Mose lle.

L'ouvrage de M . Géhin vient donc compléte r les ca ta log ues de ses préd écesseu rs. ou vrages

devenus rare ou trop incom plets.

M. Géhin fait pr éc éder la liste prop rcmcnt dite des poisson s du d épartement. d 'une de s­

cription du sys tème hydrographique de la Mose lle, de co nsidérations sur la pisc icu lture ct

de remarques plus générales sur la variab ilité des es p èces .

J.-B. Géhin renco ntre chez les poisson s. tant d ' espèces dou teuses. tant dc vari ét és. tant

d 'aspects di fféren ts. que se pose pour lui. la ques tion de l'existence d' espèces hybrides ct.

plus largem ent. ce lle de la variabi lité des esp èces: Ioules qu estio ns. "déj à hien souvent

agit ées dans le se in de la Société dhisto irc naturell e de la Mosel le", Il finit par sintcrro ger

sur la notion même d' esp èces: « Qu 'entend-on par espè ce? quelle d!!/Crence enIre espèce
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el race, race el vari ét é. vari été el var iaiion '! ».

« A ce sujet, ajoute M, Gé hin, les idées cie Lamarck commencent seulement cl avoir

droit cie cit éclans la Science, repoussées depuis quarante ans cl cause de L'influence

acquise par les doctrines de Cuvier li ce suje t. »

Rappelons que les théories des deux savants, développées au début du XIXe siècle, con-

l ' 1 ' ' 1 ' ' 1 ' , 12S 1cernent a genese (es especes anima cs ct vegeta cs ct s opposent cn tous points , .c

grand zoologiste Cuvier ( 1769 - 1832) était parti san du « fixisme », théorie dom inante,

insp irée du « créa tionnisrnc » (Dieu est à l' origine de tou t), qu i voulaient qoe tous les êtres

vivants aient été cr éés isolement par espèces immuables, cc qui sous-entendait qu'il n'y a

pas d ' unité de composition dans la Création,

Lama rck ( 1744-1829) lui, éta it le fonda teur du « trans formi sme », théorie reprena nt l' idée

anc ienne - oce ultée par des sièeles de dom ination du « fixisme cr éationni ste » - d 'une

évo lution des êtres vivants: les êtres sont variables et il n' y a pas véri tab lement d' espèces

mais des individus qu i se modifi ent sans cesse; cette évo lution de la création cond uit des

orga nismes primit ifs aux espèces évoluées,

A l' époque o ù :VI. Géhin écrit, en 1867, Char les Dar win vient de relancer le débat sur

l'évoluti on. Son ouvrage On the Origin ofSpec ies by Natural Selection est paru quelques

années auparavant en Angleterre (en 1859). Conva incu de la réalité de l' évolution, Dar win

y démontre l'hypothèse de Lamarck tout en n'adoptant pas les mêmes interprétations: pour

Lamarck , les organismes évo luent parce qu 'ils possèdent en eux les tendances à le faire el

pour Darwin, les êtres évo luent par le hasard des mutations génétiques, puis sont sé lection­

nées selon leur capaci té d' adaptat ion à leur environnement.

On sait cc qu'i l adv int de cette théorie révolutionnaire: e lle a elôt, j usqu' à nos jours , le dé­

bat entre fixistes et transformistes,

M. Géhin, lui, "brûle ses vaissea ux ct sc range réso lument parm i les disciples convaineus

de Lamarck",

« Pour moi lous les êtres cie la nature sont parfaits puisqu 'ils ont leur raison d 'être

.:1 quilsy trou vent leur condition d 'existence. Che: les êtres orgunis és. pas plus que

dans le resle de III nature. rien Il 'est immuable. lous se modifient. se transforment.

avancent ou reculent, montent 0 11 descen dent en conservan t seulement L'harmonie

densemblc 'I" e le Créateur a " 0 11/11 perp étuer...

L ' étude des poisson» de noire département, celle de la botanique el de lentomologie

que je poursuis depuis trente (//1.1'. nontfuit que Ille confirmer clans celle mani ère de

voir ».
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Il concl ut par quelques phrases qui r ésument à e lles-seules tout le sens de son travail , une

véritable profession de foi:

« POlir 111I naturaliste consciencieux, el, à défaut d 'autre mérite, j e revendique ce­

lui-ci... 'lue le maître s 'appelle Lamarck ou Cuvier, Agassiz ou Darwin, nous cher-

chons tous la vérité... si. comme j e " esp ère, j e repre nds lin jour celle thèse avec fout

le développement qu 'elle comporte, ce sera avec le seul désir d 'apporter mon bien

falble concours au progrès de l'histoire naturelle. »

Noton s en appendice à cc trava il ct pour illustrer les prob lèmes de la class ification que,

dans son propre ouvrage, M. Blanchard, en hommage à M. Géh in, nomme brême de Géhin

(abra m! Gehini) une espèce vivant exclusivement dans la Moselle ct désignée par les pê­

cheurs locaux sous le nom de haute brême; cette brême très voisine de la brême commune

présente des aspects si particul iers que M. Blanchard la co nsidère comme devant constituer

une espèce particu lière ct non pas une variété remarquable de l' espèce brême commune.

M. G éhin, qui utilise l' ouvrage de M. Blanchard comme guide pour la classification de son

pro pre travail, reproduit les descriptions d'Emi le Blanchard mais ne prend pas parti pour la

résolut ion de cette question .

La brême de Géhin vit-elle encore dans la Mose lle, n ' a-t-elle ex isté que pour son auteur et

l'homme dont elle honorait le nom?

Récompense à Paris, 1868

« L 'important travail de M. G éhin, 'lui vient se placer immédia tement après celui de

M. Blanchard, profe sseur au Muséum, a été distingué par une médaille d 'argent », nous

app rend sobrement un rapport de candidatu re présenté à l' Académie de Metz en 1868 129
.

En effet M. Blanchard obtint pour M. G éhin, une récompense, à la réunion annuelle des

délégués des soc iétés sava ntes à la Sorbonne. le 18 av ril 1868: récompense pour son der­

nier travai l ichtyologique mais surtout récompe nse pour l' ensemble de ses études sur les

. . ' bl 129insect es Il Ul SI cs .

Expliquons tout d'abord . cc qu'étaient ces réunion s de délégués.

Le 22 février 1858, le ministre de l' Instru ction publique. Gu stave Reuland, souhaitant dé­

vclo pper une politique de coopération avec l'ensemble des sociétés savantes de France,

inst itue des prix annuels destiné s à récompenser les sociétés pub liant les meilleurs travaux

scientifiques, historiques ou archéologiques . Ces prix devaient être décernés au cours d 'un
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congrès officiel annuel des délégués des sociétés. se tenant à la Sorbonne, Le même arrêté

réo rga nise le co mité des travaux historiques et des soc ié tés savantes (créé en 1834); ce lui­

ci obtient la charge d 'examiner les publicat ions des sociétés ct de pro poser les r écorn pen ­

ses à décern er aux plus mérit antes,

C' est ainsi que, sur proposit ion de la section des sciences du comité. dont le sec rétaire es t

Emile Blan chard , M. Gé hin obtient en 1868. une méda ille d ' argent pour ses travaux seien­

tili q ues exécutés en 1867.

Dans un d isco urs pro noncé au cours de cette réunion des dé légués du 18 av ril, M. Blan­

cha rd explique:

« il y a plusieurs années, un membre de la S fl. N./vl" M. G éhin, avait publié une re­

marquable étude des Insectes nuisibles aux arbresfruitiers: il avuit observé avec ta­

lent les mœurs et les m étamorphoses d 'une/inde de ces petits êtres qui trop souvent

mettent à néant les espérances des cultivateurs, et il avait recherché les moyens de

combattre le mal, Quelques membres du Comit éavaient regretté que ce travailfût de

date trop ancienne pour prendre part à nos récompenses. JI{ Géhin vient de mettre

au j our une consciencieuse étude des Pois.HJI1s du département de la Moselle, et il

s 'est acquis de la sorte IlJl nouveau titre. 1>

l.e lendemain de la réunion des délégués de la Sorbonne, les lauréats du concours des so ­

ciétés sava ntes sont reç us par l' Empereur. La même entrevue est relatée par La Revue des

Sociétés savantes:

« le dimanche 19 avril à Zh, les présidents et les lauréats du concours des sociétés

savantes des départements ont eu l 'honneur d 'être présentés à t'Empereur parle mi­

nistre de l 'Instruction publique: le concours de celle année avait été particulièrement

remarquable. Sa Majesté a daigné exprimer sa haute satisfaction l'o ur celle activité

féconde de la Science dans les Soci ét és départementales. Elle s 'est !ol1gueJ1JeI1I en­

tretenue {I, 'el.' les tuuréats. parlant ci chacun de ses éludes particulières il 'une ma­

nière qui prouve (II'ec quelle sollicitude Elle suit tous les travaux qui honorent le
129pays. )J

ct pa r Jean -Henri Fabre qui y assista it en co mpa gn ie du ministre Victor Dur uy qu i venait

de le décorer de la Légion d 'h onneur :

« j e fu s introduit dans un petit salon des Tuileries. Dans la pièce déjà attendaient

une vingtaine de personnes, venues lin peu de partout. Il y avait là des explorateurs,
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des géologues. des botanistes, desfouilleurs d'archives, des arch éologues, des col­

lection neurs de silex pr éhistorique, l'Il/in ce qu! d 'habitude représente la vie scienti­

fiq ue en province. Entre l 'empereur. 10111 simple, sans 1II11re apparat qu 'lin large l'il­

han de moire rouge en sautoir. Rien de maj estueux. C'est lin homme comme les au­

Ires, rondelet, à grosses moustaches, à pa upi ères demi -closes, qui semblent toujours

sommeiller. Il l'a de l'un à l 'autre, cause lin montent (II 'ec chacun de IJO IIS à mesure

que le ministre lui dit notre nom el le genre de nos occupaiions. Il passe, assez hien

l'enseigné, des glaces du Spitzberg aux dunes de la Gascogne, d 'une charte carolin­

gienne à la f lore du Sahara, des progrès de la betterave aux tran ch ées de César de­

vant Alesia. Mon 10111' ven u, il me questionne .l' III' l 'hypermé tamorphose des Melo ïdes,

mon dernier Iral'ail en entomologie. Je répond ,', III ' égarant un pe u dans le protocole,

mélangeant le vulgaire monsieur avec le sire. ferme dont "usage m 'est s i nou veau.

Tant bien que mal se franchit le pas redouté. f) 'outres Ill e succède nt. Celle conver­

sation de 5 min utes avec une Majest éest, dit-on. insigne honneur. Je l'eux bien le

cro ire, mais sans désir aucun de recommencer, C 'est fini, des salutations

.1' ' échangent el congé nous est donné. Un déje uner IJOIiS attend 1011.1' chez le minis­

Ire lin

2.10. Congrès et associa tions scientifiques

Assises scien tifiques

Le con grès dcs dé légués de la Sor bonne, qui récompe nsa J.-13. Géhin, avait été, en

réalité, cré é par le mini stère de l'I nstruction pub lique, pour garder le contrôle des sociétés

savantes.

Un autre co ngrès scientifique. non officiel celui-hi . existait dep uis 1830 environ, ct réunis­

sait déjà les responsables des soc iétés sava ntes pour coo rdonner leurs recherches. Dans

" esp rit de son fondateur. il s' agissait de repousser énergiquement les prétent ions des orga­

nismes pari siens à tout contrôler, tout centraliser. à étouffer les initiatives provinciales.

Dans le même ordre d'idée. des Assises scie ntifiques. réunissant hommes de Sc ience et

bommes de Lettres, sc tinrent régu lièrem ent dans une quinza ine de vi lle, dont Metz qui les

organisa en 1854 et 1861, Les Assises messines de 1861, tenues sur la lan cée de
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l' Exposition universelle de Metz qui fut auss i à l' origine des conférences publiques de

l'I/ôtel de ville, ont pu faire dire à un chroniqueur, qu 'une ère nouvelle s 'é tait ouverte pour

la ville llH
,

Ces ass ises, d' une haute tenue scientifique, durèrent trois jours. De nomb reuses q uestions ­

certa ines étant de caractère très pratique - y furent traitées. Les ouvrages de M. Gé hin fu­

rent cités à maintes reprises, notamment pour la réso lution des questions relatives aux dé­

gâts causés par les insectes nuisi bles en agriculture et en horticulture 130.

D'une façon générale, les années qui précèdent 1870 sont des ann ées marquées par un

éve il de l' activité intellectuelle dans tous les domaines, peut-être plus particuli èrement

dans le domaine scientifique. La mode des conférences publ iques est introduite avec suc­

cès à Metz, les sociétés d'enco uragement pour l' instruction se multiplient. l'Assoc iation

scientifique de France a dans la ville un groupe très vivant de plus de deux cent s mern­

bres2H
.. . M. Géhin est sur tous les fronts.

Conf érences publiques

A partir de l' hiver 62-63, l'Académie impériale de Metz organ ise des cycles de con­

férences publiq ues et gratuites, traitant de discipli nes scientifiques mais faisant la part belle

à la littérature et à l'hi stoire. Les sujets les plus divers y sont traités avec la plus grande

liberté. Un médecin major , le Docteur Riolacei expose par exemple, les théories Darwi­

niennes en février 68, il suscite les controverses.., et attire un public des plus nom breux,

Une de ces conférences nous est ainsi relat ée:

« Un public plus nombreux que de coutume encombrait les salons de l 'Hôtel de

l'ille; les admirateurs de /1'/. Riolacci désiraient l 'entendre de nouveau: d 'autres

voulaient j uger par eux-m êmes les doctrines hardies qui sont en ce moment si vive­

nient contraversées; d'autres enfin, attirés par l 'al/rait du F uit défendu. tenaient cl

conna ître celui que leurs oracles feur signalaient comme lin homme dangereux. Des

applaudissements sympathiques ont accueilli le courageux défenseur des idées

. 'f' 1 d '1 131sctentt tqucs mouernes (juan 1 parut» .

Société d'encouragement

En 1870, M. Géhin es t vice-président de la Soc iété d 'encouragement pour

l'i nstruction des adultes, société messine fond ée en fé vrier 1866 1
". La lin du second 12111 -

pire est propice au développement de ce genre de sociétés, créées pour développer
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l'instruction ; à Metz, ex istent auss i un enseignement seco nda ire pour jeunes filles et le très

actif Cercie messin de la Ligue dc l'enseignement (fondé par Jean Ma cé en 1866/H
•

A ce poin t de notre travail , il nou s parait important d ' évoquer une grande ligur e déjà entre­

vue par ai lleurs, ce lle du mini stre Victor Duru y. Cet historien , min istre de l'Instructi on

publique de 1863 à 1869, homme politique des plus remarquables, initia ou accompagna

tout ce co urant de ré forme de l' enseignement et de l' édu cation . Homme ouvert, favorabl e à

l' élargissement de l' instruction chez les moins nanti s, il met en place des co n fé rences

d'enseignement accessibles à tout publi c et instaure, lin 1867, des co urs à l' usage exc lus if

des j eunes filles, Cette réform e rencontrera une opposition si faro uche qu'elle l' obligera à

quitte r son mini stère.

La soc iété messine d ' encouragement n'organi se pas de co urs mai s sc donn e pour but de

soutenir les cours mun icipaux d ' adu ltes. Elle met donc à la disposition du public une im­

port ante bibliothèque et des ins truments de travail ct , conformément au schéma co ura nt,

1· ., 1 • '1' r- 1 1 . . 19( rstnbue ( CS reeo mpenses aux e eves et aux proresseu rs « es p us mentant s » .

L'Association scientifique de France

En 1865, une Assoc iation seicntifique est organ isée da ns toute la France par le di ­

recteur de l'Observatoire de Paris; son but principal est l' avancement et la prop agat ion des

obser vations météorologiques - l' étude de la météo ro logie suscite , un intérêt grandissant à

cette époque -. Metz devient, dès le début, un pôle très ac ti f de ce tte association et compte­

ra j usqu ' à trois cents membres adhérents I IH. Des réunion s mensuelles sont organisées ains i

que des congrès annuels.

Lors de la sess ion généra le de 1866, une co mmission dite des orages, à laquelle ap­

partient M. G éhin, est formée. Elle est chargée de réunir les observations faites sur tou s les

points du département. Multiplier ces ob serva tions il l' infi ni, co nsigne r les faits avec la

rigue ur scientifique la plus extrême et pe rme ttre ainsi la décou vert e de quelques gra ndes

lois naturelles sont les motifs qui sous-tendent ces études météoro logiques.

En j uillet 66. une seco nde commiss ion - M. Géhin en est membre - es t chargée de faire des

observations ozo nomé triques et de rechercher quel le rela tion peut ex iste r entre ee nou vel

élément atmo sphérique. l'ozone (déco uve rt en 1849), ct la marche des malad ies notam­

ment du cho léra. M. G éhin fera ainsi plusieurs ob servations sur l' ozone mais les résultats

obte nus étant peu co mpatibles, vo ire même en co ntradie tion co mplète, Il celle question, qu i

avaitfait le bruit au/our d 'elle, rentrera dans l'oubli » M
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2.11. L'Acadé mie de Metz

M. Géhin est élu à l'A cadémie Imp ériale dc Metz, très tardive ment, cn novembre

1868 . Elle est la plus ancienne des sociétés savantes de Mctz ct, la plus prestigieuse par la

qualité de ses membres.

Fondée en 1760, supprimée sous la Révolution , elle renaît en 1819 sous Ic nom dc Société

des Icttrcs, sciences et arts. Elle est érigéc en Acad émie Royale cn 1828. Elle s 'occupe

active ment du d éveloppement scientifique, industriel et agr ico le de la Moselle, organise

des cours industriels pour les ouvriers, des expos itions de produ its de l' industrie, des con­

cours ..., plus tard, elle instaure un cyclc de confé rences pub liques ct contribue au dévelop­

pement littéraire et artistique de Metz ' !",

l -13. G éhin est élu membre titulaire le 26 novembre 1868. Le rapport de sa candidature,

présent épar M. Oiry Terquem, détaille de façon fort précise les pub licat ions, les fonctions,

les travaux et les titres de M. G éhin: (( rarement 1111 hagage litt éra ire el scientifique aussi

volum ineux et aussi var ié es! rencontré il l 'appui li 'une candida/ ure » nous indique le rap-

porteur. M. Tcrq ucm , pharmacien lui-même, est, par ailleurs, fort sensible aux qualités

professionnelles et aux talents de chimiste de son confrère . Il conclut son rapport par ces

mots: (( Les fonctions el les publica tions de M. G éhin lui donnent [tousl les droits ail litre

"1 llici 63([U 1 .1'0 tctte » .

Par ses mu ltip les fonct ions, M. Géhin connaît déjà, de près ou de loin, tous les membres de

l'Académie. [1 assiste relativement peu aux séances de l' Académie et semble n' y avoir

jam ais fait de communication; il abandonnera cependant à regret , son titre de mem bre ti­

tulaire après l' annexion et son dépa rt forcé de Mc tzss.

2.12. Les dernières publications

Pour clore cc chapitre il nous reste à rendre compte des derniers trava ux scientifiques

de J .-B. G éhin,

Entre 1866 et 1870, ce ne sont pas moins de 12 co mm unications qui sont publi ées dans les

bullet ins de la S.II.N.M: aucune ne sera imprimée .

La lecture des sujets évoqués rend compte de l' intérêt constant que porte J.-B. G éhin à

l'en tomologie prat ique; par ailleurs, son récent travail sur Ics poissons le fami liarise avcc
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cc sujet et l' amène à développer en séance de la société, des questions aussi variées que les

causes cac hées du dépeuplement des cours d'eau lJJ ou l'influence purgative des œufs de

broc het IJ J .

M. Géhin offre aussi à l' attention de ses collègues, une note très doc umentée sur la repro­

duct ion des sangsues77 ou sur les écarts de la nature, capab le de produire des monstruosi­

tés77.

Enfin, sa dernière étude, écrite en décembre 69134
, nous permet de le suivre dans un trava il

de laboratoire décrit avec minuti e - il soumet à l' analyse le foie hypertrophiqu e d'un pois­

son -, ce qui nous remet en mémoire qu' il est llII domaine dans lequel il excelle et pour

lequel il n'a rien publié: la ehimie d'analyse.
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IV

La vie publique
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1 - Le conseil municipal : premier mandat

Jean-B apti ste G éhin est un homme intel ligent , ac tif: qui ne refuse pas les engage­

men ts, qui les recherc he même, poussé par son insatiab le curiosité ct un sens très aigu du

devoir. Il souhaite sc donner toujours plus les moyens d'atteindre ses buts, vo ilà ce qui

l' amène, nous semble-t- il, à briguer un mandat de co nsei ller municipal en 1865.

1. 1. Les élections

Cette année-là, une consultation est organisée au mois de juillet, pour élire au suffrage

uoiversel ct au scrutin de liste, trente deux conse illers. Un prem ier tour de scrutin a lieu les

22 ct 23 juillet et un second, les 29 et 30 juilletlJ5
.

Tro is listes sont en présence, la première officielle ct libérale, scion les tenues de

J'historien régional II. Contarn ine'" , la deuxième indépendante de gauc he, la troisième in­

dépendante de droite. Un quar t des habitants de la ville - qui en compte 44.600 - est inscrit

sur les listes électorales; moins d 'un électeur sur deux s ' exprimera par son vote lors de

celle élect ion.

Huit candidats seulement. sont élus au premier tou r. M. G éhin, qui s 'est présenté sur les

deux listes indépendantes. en qualité de "pharmacien ct sec rétaire du conseil de salubrité",

est au sixième rang des élus du 23 ju illet. avec près de 4.000 voix.

To ujours selon M. Contamine, la majorit é au so ir du 30 jui llet, revient au napo léoniens

libéraux, napoléoniens par opportunisme ct libérau x par conviction.

Lorsque " on examine la composition du nouveau conseil. on note que vingt ct un des

trent e-deux conseillers sont des membres de l'anc ienne éq uipe mun icipale, reconduits dans

leurs fonction s. Ils appartiennent, pour la plupart , au mond e du dro it ct de la magistrature.
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Parm i les nouveaux conseillers, nombreux sont les négociants et les commerçants, on note

ainsi l' émergence d'une classe moyenne, aisée certes mais moins élevée dans l' échelle

sociale; cc sera plus net après 1870.

1.2. Installation

Le conseil est installé dans ses fonctions le 3 août 1865, après avoir juré obéissance à

la Constitution et fidélité à l' Empereur.

Le maire et ses trois adjoint s, nommés directement par l' Empereur, sont installés le 2 sep­

tembre.

Pour la quatrième fois, Félix Maréchal accède à la fonction de premier magistrat de la

ville; il est maire depuis 1854 et le restera j usqu'en 187l.

En 1865, contrairement aux usages de 1855 et 1860, les maires sont choisis au sein même

des conseils municipaux; ils ont ainsi été soumis eux aussi, au suffrage universel avant

d 'être nommés, ce qui leur donne une légitimité supplémentaire : ils sont les représentants

directs de leurs concitoyens avant d'être ceux du gouvernement.

M. Maréchal, le "nouveau" maire, est un homme de grande valeur, hardi, novate ur, ouve rt,

il a beaucoup œuvré pour la ville de Metz.

En étudiant les délibérations du conseil municipal, il apparaît que cet homme, à la person­

nalit é très affirmée, tient fort bien sa place: il dirige les débats , mais sait parfaitement écou­

ter, composer et, au besoin se mettre en retrait.

Il es t entouré par un conseil municipal uni, comprenant des personnalités diverses, parfois

vive ment opposées , mais que leurs divergences d 'opinion n'emp êcheront pas de travailler

conjointement. La plupart de ces hommes sont tout dévoués aux intérêts communaux, plus

préoccupés par le bien commun, qu'intéressés à défendre des intérêts restreints à leur pro­

fess ion par exemple.

1.3. Les interventions de J.-B. Géhin

M. Géhin ne fait pas exception à cette règle.

C'est un homme très assidu: il assiste pratiquement à toute s les séances du conseil et n'en

manqu e que deux en cinq ans de présence (si nous considérons la période antérieure à la
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guerre de 1870) 1J". Il obtien t mêm e que les réunions soient déplacées du samed i au lundi.

le samed i étant "un jou r gênant pour un assez grand nombre de conseillers et qu i rend les

demandes d' exoine plus fréquentes".

D'une façon générale, la lecture attentive du registre des dél ibérations du conse il mUI1lCI­

pal 1J7 nous apporte beaucoup sm le plan de la connaissance du caractère ct des idées de J .­

B. Gé bin.

Bien sûr ses préoccupations sont ce lles de ses co llègues et sont révé latrices des préoccupa­

tions soc iales ct économiques de leur époque. Mais lorsque nous essayons de mettre en

relief cc qu i caractérise les interventions de M. G éhin, nous pouvons noter en préambu le

que leur nom bre élevé est déjà, par lui-mêm e, révélateur des qualités propres de l'homm e:

opiniâtret éct divers ité des centres d 'i ntérêts .

Ces interventi ons, fréquentes. touchen t des sujets variés. J .-13 . Gé hin n' est pas homme ce­

pendant, à donner son av is sur tout. On ret rou ve une certaine constance dans toutes ses

préoc cupations.

Pou r toutes les questions se rapp ortant à l' hygi ène ou à la chimie, il fait fi gure d 'expert

auprès de ses collègues ct prend alors une part plu s active aux travaux du conseil, Toutes

les autres interventions de M. Gé hin sont motivées par le souci de ne pas gaspiller l' argent

pub lic, par une préoccupation perm anent e du sort des plus pauvres ct par le respect de la

loi.

En septembre 1865, quand les douze commiss ions permanen tes du conseil sont mises en

place, M. Géhin entre dans la co mmission du Jardin botanique et prom enades publiques et

dans celle des Logemen ts insalubres (pour la 5e section).

En 1868, il devient membre de la commiss ion du Musée. En 1868 ct 1870, il devient ad­

jo int des deux commissions Eaux, usines ct tra vaux publi cs et Octro i. JI est do nc membre

de près de la moitié des commiss ions permanentes. Dans le mêm e temps. il trava ille a u

sein d'u ne quinzaine de commissions spéc iales, mises en place pour examiner des ques­

tions ne pouvant être réglées rapidement en séance du co nseil: commissions des sapeurs­

pompiers. des caux de Gorze. de la voi rie, du cimetière. d u dispensa ire. du dépôt de pé­

trole. du concours régional agricole, du clo s déquarrissage...

Il est décrit. par un de ses collègues. comme un "investigateur dévoué ct infatigable, de

toutes les branches de l' administration muni c ipa le".

Si maintenant nous voul ons mett re cn relief les qua lités de l'bomme:
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• c 'est un homme qui a le souci de la précision, qui a de la m émoire, c t qu i aime

que les suje ts so umis à discussion so ient replacé s dan s leur histoire.

En décembre 1866, lorsque la q uestion des ca isses de ret ra ite pour les employés de mairie

cst abord ée, il rappe lle q ue « les questions qui se discu tent aujourd 'hui ont leur point de

départ dans la délib ération de 1830... ».

En octohrc 67, au suje t de l'octroi , M. Géhin rappe lle « la discussion qui a eu lieu au sein

du conseil li cet égard .. ».

En j anvier 68 , il d éclare: « ail semble oublier que /'UII des motif" qui ont fa it repousser

celle demande... », au sujet d ' une œuvre d'art o ffe rte à la ville . Ce la n'i mpliqu e pas chez

lui de la rigi di té, au co ntraire ; pou r lui. regarder en arriè re , c 'est sc rendre compte. par

exe mple, qu 'une mêm e question est réso lue différe mment se lon les époq ues , cc qui o uv re

le cha mp de s possibilités de réponses à la q uestion en co urs d' exam en : aucune solution ne

sem ble inenvisageable à prior i.

• c 'es t un homme qu i a le so uci de la rigueur, qui prépare longuement la plup art

des o bservations qu'il prod uit en séance.

No us co nnaisso ns déjà sa m éthode de tra va il. l'l' Ill' qu ' il utili se pour ses travaux sc ientifi ­

qucs de na turali ste, de membre du co nsei l d épartemental d'h yg iène ou dl' la co mmission

d ' hygiène de la Société des sc iences m éd icales,

Il peut aussi bie n pr éparer une note très co m plète sur le "traité d ' éc lairage" passé entre la

ville ct la Compagnie lyonnaise du gaz, qu 'une note sur le régime des oc tro is, la navigati on

sur la Moselle ca na lisée ou la subvention mun ic ipale à accorder au th éâtre,

Il j ust ifie a insi sa rigueur toute sc ientifi q ue en séance du 28 mars 187 0: «j e tiens toujours

li 111 'éviter des illusions et li me prouver ce que je dois croire »".

• lorsq u'il a une op inion, il la so utient j usqu'au bo ut mais il peut, au beso in. re­

con naître ses torts o u se la isse r co nvai ncre par les a rguments qui lui sont opposés ct chan­

ger d 'avis.

Une a ffaire est. à cet égard. ca rac térist iq ue.

En d écembre 1865. il demande à être inform é du jour de réunion de la comm iss ion des

finances. a fin de pouvoi r venir so umettre à l'cli c-ci d ' éventue lles ob servations (ce néta it

pas l' usage : toute obse rva tion était produ ite cn séance d u co nsei l).

En d écembre 1866. un an plu s lard. J .-B. G éhin se rend en séance dl' la comm iss ion des

finances pou r lui faire une prop osit ion qui sc ru ensuite soum ise au co nse il. à l' occasion d l'

la présen tat ion du bud get.
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Cette proposition vise ù supprimer ou à rédu ire le secours accordé à la veuve d 'un homme,

cons idéré par beaucoup comme un bienfaiteur de la ville - il s'agit du fondateur de l'école

municipal de musiq ue, Victor Desvignes -.

Ccci contribue à donner à la proposition de M. G éhin, un caractère de gravité qui suscite,

dans le consci1. un débat animé.

Il semb la it à J.-B. Géhin que l'état de fortune de la dame ne rendait plus nécessaire le se­

cours . Il propose, dans le même temps, que les secours ne so ient plus sys tématiquement

maintenus d'une année sur l' autre mais astreints à une demande annuelle .

Il ne souhaitait d 'ai lleu rs pas une discussion en conseil, les questions sc rattachant aux per­

sonnes éta nt toujours dé licates et diffi ciles à trai ter. Ccci ex pliq ue sa prem ière dema nde en

décembre 65.

Le point de vue de M. Géhin n'est pas adopté.

En janvier 68, J.-B. Géhin revient sur cette question ct déclare que « la prosp érit éappa­

rente qui lui avait fait demander la suppression du secours étant aujourd 'hui atteinte par

les circonstances indiqu ées [...]. il veut être le premier à voter la réinscription du secours

ail hudge! de la l'ille »,

Cette affaire fait aussi apparaître qu 'il n'est pas de sujet, pour J.-B. G éhin, dont on ne peut

discuter. Cc n'est pas lui qui aurait déclaré. comme un de ses collèg ues: « il est inopportun

de discuter lefond de celle question. Je ne m 'associe pas à ce qui pourrait pa raître comme

une cri/il/ Ile indirecte de ce qui a été résolu p ar mes devanciers ».

• c'est un homme qui souhaite que tout so it expliqué, qui n' aime pas ce qu ' il con­

sidère comme des zones d'ombre, en par ticulier da ns les décisions de l'administrati on.

L' affaire décrite précéde mment en est un exe mple. En voici un autre: en mars 1868, quand

un nouveau direc teur est nommé au théâtre, le maire est amené, à la demande de M. Géhin,

ù donn er des renseignements sur les candidats qui sc sont présentés en concurrence avec

celui qui a été élu.

ses cr itiques sont toujo urs suivies de propositions concrètes.

Son énergie. son activité finissent pas épuise r ceux qui travaillent avec lui.

En fé vrier 1870, au sujet de la subvention à accorder au th éâtre - que M. Géhin voudrait

voir supprimée - le rapporteur de la commission di t: « notre honorable coll ègue M. G éhin.

nous li eJ1 \'oyé dix-sept o h.H' /T lI I ÙI J1S .\111" le régim« actuel du théâtre. en sorte que III CVI11 ­

mission, en l'oyant /a ~éné"lIljlé de ces o/Jsen'lI I ÎOJlS. sest demandée si elle avait les capa­

cités nécessaires pour .1' 'occup er cie ces al/idres, 0 11 peut-être si elle y appo rtait tout le soin

et le zèle désirable »!.
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Reve non s maintenant sur ce qui mo tive to utes les intervent io ns de M. Gé hin.

• C'est un homme trè s respect ueu x d u dro it c t de la lo i, lo i qu'i l s 'attache à con­

naître parf aitement; le rapport de sa candidature à l' Acad émie de Metz ne le présen te-t-i l

pas co mme "un légiste à la foi s d isert c t co nsc ienc ieux"?

En mars 1867, la m un icipa lité che rche à pourvoir à "la fourniture d'i m press io n" pour le

service de la mairie, et se deman de en conséquence si il faut reno uve ler Ic traité en co urs ­

ce qu i s ignifie ra it passer un ma rché particulier conc lu en l' a bsence de toute co nc urre nce o u

pub lic ité " ou recourir à la vo ie d ' une mise en adjud icati on publique.

Pour M. G éhin, la réponse es t simple, la vo ie de l' adjud icatio n es t de dro it et il ne faut pas

s 'en départir sans motif sérieux.

En ao ût 1867, la quest ion de la co nstr uctio n d 'un quai sur la Se ille, co m battue éne rg ique­

ment par les tanneurs q ui ne ve u lent pas q ue la rive du ca na l soi t livrée à la circu lat io n pu ­

bliq ue, revient une nouvelle foi s au centre de s déb ats. l' our M. G éhin. l' a ffa ire ne doit p lu s

être discut ée, un d écret ordo nnant ce tte co ns tructio n ex iste , il faut do nc qu' il reço ive so n

ex éc ution.

En m ars 1868, il d ira encore: « la loi est précise, ilfaut la respecter, quoi qu 'il 1'11 puisse

co ûter », Resp ecter la loi sem ble donc être un pr inc ipe pour M. G éhin, ma is permet aussi

de résoudre bien des q uestions ct d ' éviter les discu ss ions st ériles.

• li ne dépen se l' argent public q u ' à bon escient. Sur ce point auss i, les exem ples

abonde nt.

En novembre 1869. a u sujet de l' écl airage d 'un jardi n publ ic . il pen se que (( la pose de

trois lanternes cl gaz est suffisante, il ne [aut pas fi /ire une dépense qui 11 'aurait pas son

utilit é»,

Ou e ncore , au co urs de la mêm e s éance: « les soeurs de la Maternit éjouissent d '11111' mai­

.1'0 11 louée par la l'ille pour la somme annuelle de 1franc . cela doit-il durer, la congréga­

tion para issant se tro uver dans une certa ine aisance ? ».

Par lui, tous les secours accordés sont véri fiés. rév isés. souvent rem is Cil cause ct toute

nouve lle dem ande, s i c lle n ' est pa s so lidement argume ntée, ncst pas agré ée: il en va cie

même po ur le tra item ent des fon ct ionnaires de la ville,

Ion avri l 1867, un ho m me "a ttaché en qu al ité de co m m is à la ten ue des éc ritures po ur

" ad m inis tra tio n des écoles" demande une augme nta tion de son sa laire . lv1. G éhin co m ba t

auss itô t ce tte dem an de ca r il ne vo it a ucun motif série ux à aug mente r le traitement affec té

à une fo nct ion dont l' utilité lui parait con tes tabl e .
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En décembre 1866, il déclare: « ilfaut se montrer sobre à l 'égard des sollicitations de se­

cours el ne pas perp étuer ceux dont les titulaires ont épro uvé une am élioration notable

dans III position qui les avait primitivement détermin és ».

• Il sc préoccupe du sort des popu lations démunies ou peu aisées. celles qu 'i l ren­

contre quand il vis ite les logements insalu bres avec la commission mu nicipale pour la Sc

section.

C'est surtout sur les questions d ' hygiè ne qu ' il intervient en séance du consei l; il est parti­

culièrement virulent quand il s'agit de défendre les intérêts de cette Sc section q u' il es time

lésée par la muni cipali té.

Sa première interventi on , en décembre 1865. exprime son regret de voir la ville investir

dans " achat d'une propriété à Montigny pour y transférer le jardin botanique. au lieu

d'ordonner l'exécution de travaux d'assaini ssement plus indispensable s.

En mai 1866, il réclame « l ' étahlisseme nt de nouvelles fontaines po ur la je sectio n. défa­

vorisée par la municipalit éel dont la popuiution a plus de besoin Il.

En juin 1868, un lavoi r do it être créé dans le quart ier St Vincent, sur un terra in cédé par

l' année - c'est à cet endroit que la manufacture des tabacs doit être construite -. M. Géhin

fait observer que « la créaiion de ce lavoir am ènera 1111 nouveau délai pour la construction

de ce/IIi qui est projet épour le quartier de la vigne SI Avo ld d01l1 la population pauvre U I/

peu aisée a plus besoin que celle moins compacte el plus riche d 'un établisse ment de celle

natlire N.

Il obtient. un peu plus tard, que les bains ct lavoir de la rue vigne St Avo ld soient Il mis en

première ligne dans l 'ensemble des trava ux à ex écu ter Il.

En octobre 1868, il interv ient enco re: « ce Il 'est pas la première fois quej 'ai l 'occasion de

réclamer contre la partfaite fi la 5e section dam les travaux publics ex écut és dans III ville

de Mel:. l.a 5e sectionforme lin qnart ier éloigru: el peufréquent épar 1111 certain public, de

là, l 'espèce d 'abandon {...} ».

L'eth: insistance suscite les protestat ions indignées de l' admini stration mais rien n'em pêche

,\ -1. G éhin de réitérer ses doléances. tout ce qu 'i l avance est fondé.

En conclusion. nous pouvons dire qu' au se in du conse il muni cipal, Jean -Baptiste Gé hin a

su trou ver sa place. Ses co llègues reconna issent ct apprécient son zè le. son infatigable acti ­

vité. ses solides connaissances cl ses capac ités ù traiter les questions les plus ardues.

Le sérieux ct la j ustesse de ses remarques ct de ses prop ositions font de lui un homme

écoulé: la plupart de ses avis sont ainsi ado ptés.
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2 - La guerre de 1870 et le blocus de Metz

La leet ure des délibérations du eo nse il municipal es t riche d 'ense ignements sur la vie

quotidienne des habitant s de la ville ct sur les préoccupati on s de leurs éd iles, mais ne nou s

dit rien de la vie à l' échelle de la nati on ou de la s itua tio n internati on ale,

Ains i, au eours de la s éance du consei l du 27 j uin 1870, a lors que la France es t entraînée

inexo rablem en t ve rs la guerre, so nt trai tées à Metz des qu est ion s tell es que ce lle du curage

de la Mose lle ou eel le de l' éta bl issement d 'un puits au cimeti ère de l' Est.

M, G éhin, qui est rapporte ur de la commission du d it cimeti ère. présent e , une fois de

plu s, à ses coll ègues, un rappo rt détaillé et savamment do cu menté , Il n' a rien négligé po ur

déte rminer l' endroit idéal où creuser ee puits et pen se pouvoir satisfa ire tout le monde:

« cellx [surtout] qui Il '0 111 que qnelques fleurs .1' 111' la Iambe de leurs parents ail cimeti ère

COl1l11U fI1. et ceux qui peuvent entretenir lesjolies corbeilles du cimetière li concessions ».

Lui-même a prévu de se faire inhumer au cimetière de l' Est IJH
, là où re pose déjà sa femme;

il n 'a pas imagin é finir ses jours loi n de Met z.

La g ue rre le forcera à faire d 'autres choix .

Cette guerre, qui a opposé la Franee à la Prusse, est déclarée le 17 juillet 1870.

« Ce que / 111 la guerre à Melz. j e Ile pr étends poin! le redire après tant d 'autres; aussi

bien n 'en serail-ce pas ici le lieIl.

L 'Armée du Rhin - Borny, Gravelotte. SI l'rival - Bazaine: une ligne suffi! 1' 0111' res­

susciter dans toutes les m émoiresfrançaises L'histoire dou loureuse cie Melz perdue. »

t. 'exode, G. DELAH ACl lE 1J9

Ces lignes furent éc rites en 191 4. Depu is lo rs. l' his to ire de Metz a conn u d ' autre s ép isodes

dramatiques.

Auj o urd ' hui la gue rre de 1870 s'é lo igne ct la trace qu ' ell e a laissée dans "les mémo ires

fran çaises " s ' es tompe , Ma is à Metz, ce lle histoire es t encore pa lpable: elle sc révè le à tou s

ceux qui y so nt q ue lque peu sens ib les . Il suffi t, po ur ccla , de pa rcourir la cam pagne mes­

sine. parsemée de monuments aux morts allemands ou françai s. "de gagner par le vallon de

Go rze, le plateau de Grave lotte et de St l'ri va t où , en quelques j o urs, s ' est jou é le dram e de

Met z, le régime de Napo léo n III et le destin de la France ,d 411,
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L'hommage de pierre
aux 70 000 morts de 1870
Cent trente ails après les comhats des hauteurs de Melz qui 0 11 ' coûté si etier à la Moselle et que
les A llema nds ont payé du prix du sang. il est intéressan t de march er sur ces champs de bataille.
fis .'10111 en effet ponctués de monument s en hummage aux 70 O()O ' .'101'/.'1de ces journ ées d 'ao ût 18 70.

METZ. ~Dan s les rayons
du sole il couc hant , le 18 août
1870. la demière des batailles
du plateau messin vient d' être

r.
erd ue ~ Faute d'avoi r envoyé
es renforts nécessaires, le ma­

réchal Bazain e , qui s 'est en - ~.
fenné dans Meil . s'y trouve
bloqué. Pourtant, lesJOursqui
ont . précédé," à Grave lotte .
commeà Rezonville. l'ennemi .".
prussien a été sévèrement Be--:
crochèpar Ies troupes fran­
çaises; 'ASairic;Privat.la-Mon­
lagnc. '-Ia·'mo rl a éga lement
fauché un tr èsgrand nom bre
d'a ssaillants. A tel point que
l'empereur Guillaume Ier: pré­
sent sur le terrain, envisage de
renoncer. Mais à 20 h.Ies Alle­
mands donn en t l' assaut aux
derniers défenseurs et empor­
tent le village de Saint-Privat­
la-Montagne, son cimetière ct '
toute l' a ile droite du dispositif '--=-- - - - -
français . Un bas relief, qui fi · Cnte carte ptHtu le t?_'rpidit!t?dt?Me tz le 14 novembre 1899 ,fJ'ntholi.'tt' le co m bat Je Gru ~·~/tJttt?
gurc toujoursâ Rezonville, met . ~ .. ' . .
en scène l' ann once de la vic- . aussi pour la bonne com pr è- fri~ç;is-C~"n robr- r1 clFrossart '" l at Ma nê'ë 'eSf. lâ . tombe d es
toire à l 'empereur: Cetélément ,' -hension de ce qu i S ' CSI passé rèsi stemâIàpresaion ,d Lt:3 e"> -lroupes .ollemandes.,GfH velollc
décorati f el évoca teur, pour ' autour de Melz au cœur de CCl , c orps' phist ien~ F1.~:vig:ny ··et . ""1 est une Incontcstablè victoire
passionnant qu'i l soit, n 'est cc- été meurtrier. l es troupes fran- Vionville sont perdus el malgré française, tandis qu'à Amanvil­
pendan t que l ' une des pièce s çaises en repli après les décon- une tent at ive ' pour les re- lers la situation est plus ind è­
du m émoria l dre ssé par les fltures successives d'Al sace ou prendre.Je s Français êchouent. ci se , le drame sc produit il
Prussiens sur les champs de ba- de Spicheren marquent un coup Co mme deux di vision s Iran- Saint-Privai. parce que Bazaine
taille de la région messine, Un d'a rrêt à t'assaillant aux portes çaises menacent de tourne r la s 'es t d ésin t éress é du 6.: co rps
patrimoine architectural. qui a de Meu , la bataille de Neisse- ga uche a lle mande, cel le-ci du g én éra l Canrobert. Durant
eu à souffr ir du temps, mais ville. de Borny et de la fc.' T111e lance ft la chevauchée de la toute la journée les Allemands
ilUSSÎ de l' iconoclastie. à de Colombey n'est qu 'un cor n- mort.)) La brigade Bredow y ont tent é de passer c l finale­
~haqllC' ~oi s q~e,! a terre r nosel- ba l d ' arrière garde. mais il est an éantie. mais les Français ment sous la poussee de 24 ba•

Fig. 17 - Anniversaire des comba ts d' août 1870, autour de Metz
[article paru dans le Républicain Lorrain , en aoû t 2000)



No us ne d iru ns rien des ca uses du co nfl it mais essaye rons, il travers les délibé rati on s d u

co ns ei l municipal ct divers doc ume nts d ' arch ives, dapproch cr au plus près ce q ue M. G é­

hin , ses co llègues et l' ensemble des Me ssins véc urent pendant ces j ournées drama tiques.

2.1. La g uerre

Après la décl arat ion de guerre, Me tz , place fo rte, dev ient le poi nt de passage de toutes

lcs troupes partant à la frontiè re .

« Jamais la ville ne connut IIne animal ion semblable li celle de la seconde quinzaine

dejuillet. A partir du 17, ce fure nt d 'incessants défil és de troupes [...f. Les maréchaux

Bazaine el l.eboeuf tu: min istre de la Guerre) arrivaient el leurs états-majors remplis­

saient Ies h ôtels. Lesjournaux parisiens avaient envoyé de nombreux correspondants

de guerre [...}. Puis arrivèrent la Garde el 1'Empereur qui l'int, Cil personne, le 28

juillet ail soir. Metz l'il aussi le Prince Impérial! ..}. Les troupes se portèren t ensuite

l'ers la frontiè re. tandis qu 'lin courant inverse amenait li Metz une fo ule de réfu-
.. IJ

gtcs. »

Pendant ce temps, le 18 jui lle t, la muni cipalité, po ussée pa r de nombreu x Messi ns, se pré­

occupe du rétablisseme nt de la ga rde nation ale séde nta ire (m ise sur pied très tard ivemen t,

en ao ût, elle aurait eu pour mission de défendre la place s' il avait fa llu co mbattre) .

Pui s se met en place l' organi sation d 'hôpit au x pouvant ass urer le traitement des blessés qui

sero nt évacués sur Me tz.

L' arm ée, qui vo udrait po uvo ir di sposer de tout son perso nne l - dont ce lui de l'hôp ital mi­

lita ire -; souhaite que la ville prenne en cha rge l' o rganisation et la ges tion de l' ensemble du

serv ice de secours aux blessés, ce que refuse le ma ire , so utenu par le co nse il municipal.

En revanche. l' administrat ion municipale es t prête il accorde r le con cours Ic plus efficace à

l' ad mini st ration milita ire. Elle consulte pou r ce la le Conse il ce ntra l d 'hygiène. pu is

nomme. le 23 j uillet. une comm iss ion de sec ours compos ée de s ix co nse illers municipau x,

qui désign ent d ' emblée M. G éhin po ur rem plir les fonc tio ns de secréta ire .

De la délibération d u Conse il cI ' hygiènc (22 j uille t) et des c inq réun ion s tenu es en troi s

jours (24 . 25 et 26 juillet ) par la co mmi ssio n mun ici pale , ta ntô t à hu is-clos, tantô t en pré­

sence cie l'intendant milita ire o u du co rps méd ical ct pharmaceut ique cie la ville. ressortent

les m êmes con clusio ns: il tau t co nstruire au po lygon c de C ham bière un "aste baraqu ement

pouvant contenir envi ron 2.000 lits, ct y insta ller un service médical.
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Le eo nseil ado pte celte résolut ion le 27 j ui lle t.

De leur côté. pha rmac iens ct m édecins s ' engagent ù créer un service "d 'ambulances ct

dinfi rmeri es ''. les Da mes de Melz à recueill ir des dons ct Ù prépare r bandes, co mpresses ct

charpie...

A ins i se met en place rapidem ent un ensemble de se rv ices , mais aucun des organi sateurs

ne peu t, à ce tte date, me surer l' ampleur de la tâche q ui l ' altemll~ l .

Si nous revenon s sur l' activité dépl oyée par M. G éhin pendan t ce s j ournée de j uillet: le 22,

il est co nvoq ué par le Préfet, avec tou s les membres du Conseil ce ntra l d ' hygiène de Mo­

se lle, pou r ré lléch ir à l' organisati on d ' ambulances c t d 'infirmeries, fi est cha rgé du procès­

verba l de la délibération q u' il présente. en séance du con se il mu nic ipal, le 23 j uille t.

Le même jour. le co nse il munici pal désigne une co mmission de s hô pitaux temporaires. M.

Gé hin, so n secré ta ire, es t prié de sc rendre à Nancy Ic 24 juillet, pour se rensei gner sur les

acc o rds passés entre celte vi lle ct l' Intenda nce militai re. fi en revient avec l'in formation

se lo n laquell e les Na ncé iens qui , pas plus qu e les Messin s n ' a rrivent à o btenir de réponse

cla ire de l' Inten dance, ont , en cons équence, eux auss i refus éde se cha rger du service géné­

ra i de seco urs.

Le 25 juillet , la co mmiss ion municipale qu i sc réun it à deux rcpnscs, Ic matin ct le so ir.

charge M. Gé hin de co nvoquer ses co llègues pharmaciens.

Le 26 j uillet. ce lte même co mm iss ion. réunie avec to us les médecins ct pha rmaciens de la

ville , prêts à s ' engager pour le se rvice de se co urs , décide la con struction d ' un hô pital tem ­

poraire au po lygone de Chambière ct dési gn e un médecin chef (le Dr Isn ard) et un pharma­

cien en che f (M. Dieu ) pour o rganiser le perso nne l et le matériel néc essa ires aux se rv ices

de cet hôpita l.

Dan s l' après-m id i, dix-huit des vingt-quatre pharmacien s de Metz sont réunis chez M. G é­

hin et sc constituent en synd icat. dans le bu t de prend re en charge, en co mmun.

l' approvision nement de la pharmac ie d u po lygone . Ils s' entendent pour ass ure r un service

co ns ta nt e t régu lier de d ist ribut ion . "sans qu' auc un es prit de lucre ne soi t adm is entre eux".

Le 2 7 juillet. au cours d ' une séance ex trao rd inaire. les co nseillers mu nicipaux adoptent la

réso lution de la comm iss ion.

Le 29 juille t. la commission. pour pourvoir aux beso ins du serv ice de l'hôpita l. répart it

entre ses membres, scion les co mpétences prop res ù chae un. les di fférentes parties de

l'organisation.

AM. G éhin sont co nfiés l'i nsta llation de la pharmacie , la c réa tion de son matériel et son
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approvisi0 nuement.

Dès le début. co nse illers municipaux. médecin s ct pharm ac iens. sachant que le temps est

co mpté, meu cnt tout en Œuvre pour que le service de secours so it rapidement orga nisé : en

un mois. un hôpit al pou vant recevoir 2.050 ma lade s ou ble ssés est en tièrement installé à

Chambièrc, sur un terrain vie rge j usque là. de tout b âtimen t.

Sur le mod èle de baraq ues "à l'américa ine". édifiées penda nt la Guerre de sécess ion ou la

Guerre d ' Italie. plusieurs pav illons en bois. vas tes. bien séparés. bien aé rés, pouvant rece­

voir des fiévreu x sans crainte de s problèmes de co ntagio n, so nt co nstru its entre le 27 j uillet

et le 1er septembre 1870142
• Cependa nt, dès le début , les orga nisateurs du service de

l'hôpita l sc heurtent à l' Intend an ce militaire qui mettra, scion eux. une lent eur désespérante

pour prendre des déci sion s fermes, trouver l' emplacement à do nner à l'hôpital...

M. Géhin souff re parti culi èrem ent des hésit ations de l'Intendance , qui gênent le bon dé­

roulement de son organi sation dont la mise en place est pourtant rap ide : M. Dieu, dès sa

nom ination , adresse au syndicat des pharmaciens nou vellement constitué. une dem and e de

médi cam ent s fa ite en vue de soins présum és à donn er à 2.000 malades (opium, sa lis-nitrate

de bismuth, acide phén ique, chlorure de cha ux. farin e de lin. sangsues, quinquin a. mou ­

tard e, o rge, réglisse. gomme. etc .).

Le syndicat. par l'intermédiaire de M. G éhin son délégué. demande auss itôt à l'Intend ance

milit ai re cc qu ' elle peut fournir eommc matéri el nécessai re à la distribution de médica­

ment s, co mme local conve na ble pour stocker Ics approv is ionnements, co mme formulaire à

uti liser dans Ics hôpitaux militaires...

M. Géhin sc met également en rapport avec les princ ipa les ma iso ns de droguerie de Pari s.

du Il avre ct de Marse ille pour se procurer, da ns les plus bre fs dé lais et au meilleur pri x, les

produ its nécessaires.

« Malheureusement. nous dit ivl. G éhin. les retards de I Tntendance 1I0 US 0 11/f ermé les

marchés du Havre el de Marseille: ils 0 111 élé la cause des prix éle vés que IIOUS a \'0 /1,\'

,hi subir dès le délntt pour les acquisitionsfaites à Paris. el p lus lard. pour celles qu 'il

LI [al!u [aire à Melz pendant le blocus. Dans la dern i ère période de celui-ci. I IO US

avons cprouv« les plus gra ndes di/l icullés el. IUJl/r pouvoir le f aire, il nous a f allu su­

bir les exigences 'lue Ile sau raientjustifier Ii i les habitudes d 'un commerce loyal. II i la

position de 11011'1' malheureuse ci" ; »IH (annexe 3).

L'hôpital temporaire du polygone de Chambièrc fo nctionnera pendant tro is mo is ct dcmi -
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le dernier malade partira le 26 novembre. La mise en route et le bon fonctionnement seront

diffic iles, néanmoins le polygone restera un élément essentiel du dispositif de secours ct,

jusqu'au 27 octobre, jou r de la capitulation, l' approvisionnement de l'h ôpital sera réguliè­

rement assuré ct les malades, dont le nombre atteindra 2.200, ne manqueront , selon les

termes de M. Géhin, (( d 'aucun des médicaments prescrits par les médecins attach és cl cet

établissement, et cela malgré le petit nombre d 'entre nous, quatre ou cinq seulement, res­

tés jusqu'aux derniers moments fidèles aux engagements pris dans la séance du 26

. '11 143Jill et » .

Le 2 août, le conseil municipal traite encore les affaires courantes (problème de l' éclairage

au gaz, problème du quai de la Seille), puis prépare les élections municipales. Le mandat

du conseil arrive à exp iration ct, malgré la guerre, le gouvernement a souhaité maintenir le

renouvellement des municipalités. Le conse il forme donc les bureaux des cinq sections

élec torales de la ville.

Les sections devant être présidées success ivement par le maire, les adjo ints dans l' ordre de

leur nomination et par les conseillers dans l' ordre du tableau, M. Géhin se retrouve prési­

dent de la Se section.

Il est poignant de lire dans les dossiers des archives municipales, les procès-verbaux de ces

'1' ., 1 . 144c celions, restes mac leves .

Le samedi 6 août, le scrutin se déroule normalement de 8h du matin à 4h du soir. Le di­

manche 7, il est réouvert à 8h du matin, mais à une heure ct demie de l'après-midi , le vote

est suspendu par ordre du commandant supérieur de Metz, le généra l Coffinièrcs de Nor­

deck , "en raison des circonstances exceptionnelles dans lesquelles se trouve la ville".

Dans le même temps, l' état de Siège est décrété à Metz.

A la suite de l'ajournement des élections, l' administra tion et le conseil municipa l sont

maintenus en fonction jusqu'à nouvel ordre. Quelles sont ces circonstances exce ptionnel­

les? Les premiers combats viennent d'avoir lieu en Alsace - à Wissembourg (4 août) et à

Froeschwiller (6 août) - opposant l'Armée de Mac Mahon à la Ill e armée prussienne et en

Lorra ine - à Forbach (6 août) - opposant l'Année de Bazaine aux lere et Ile Années prus­

sienness.

Dès le début, la bataille est perdue pour les années françaises qui font alors retrait e tandis

que l' ennemi envahit l'Alsace ct la Lorra ine. Mac Mahon, poursuivi par la Ille Année

prussienne, se replie vers le camp de Châlons, pour y rejoindre le reste des forces françai­

ses, et passe au sud de Metz, par Nancy et Bar-le-Duc, tandis que l' Ann ée de Lorraine,

derrière laquelle s'avancent les lere et Ile Année prussiennes, refl ue vers Metz.
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La place forte est traversée, le 14 ao ût, par les colonnes françaises dont le repli doit sc

poursuivre sur Verdun .

Les Prussiens accrochent les Français à Borny ( 14 ao ût), puis contournent la ville pour

couper la route de la Meuse; cec i provoque les batailles du ](, août (Rezonville) et du 18

ao ût (Grave lotte ct St Privat).

Bazaine, qui commande l'Armée du Rhin, hésite. donne ordres ct contre-ordres, ne sait pas

profiter des avantages acqui s ct sc laisse finalement enfermer dans Metz ' H

Le 18 août débute le blocus de la ville.

2.2. Le blocu s

Devant les murs, proté gés par les forts ava ncés. campent 150.000 hommes de l' Armée

du Rhin . A l'intérieur de l' enceinte, une garnison fo rte de 25.000 homm es, commandée par

le gé néral Coffiniéres, cohabite avec la popu lation civile (50 .000 personn es) à laquelle

s' ajoutent 20.000 réfugiés.

Le général Coffi niè res, qui reçoit la tripl e mission de défendre la ville, de maintenir l'ord re

et de soutenir l' Année du Rhin , sera le seul interlocuteur de l' administration muni cipale,

tout au long du blocus.

Dès le début, les Prussiens souha itent éliminer l'armée de Metz par négociations plutôt que

par combat et préfèrent affamer les hommes plut ôt que sc risquer à l'a ssaut de fortifica­

tions imprcnablcs". Le sort de l'Alsace-Lorraine et le sort de Metz sont déjà joués; les

Prussiens épargneront à Metz tout bomba rdement important parce que la cité doit devenir

la plu s puissante forteresse prussienne après avo ir été la plus puissante forte resse frança ise .

Le ravitaillement ct le service de santé sont les probl èmes majeurs auxquels ont à faire face

l'autorit é mil itaire et l'administration muni cipale pendant le blocus.

Un mauvaise organisation de l'Intendance mi litaire. un siège imprévu ont entraîné un pro­

blème d'approvisionnement: il n' y a pas de stocks.

Le service de sauté.

Il fau t aussi improviser pour faire fonctionner le service de santé. et faire appel à la bonne

volonté publique.
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Le matin du 17 aoû t, au lend emain de la bat aille , une proclamation du comma ndant supé­

rieur de la place est affich ée: il es t demand é à la populat ion de recueillir chez elle "les hé­

ros blessés de la batai Ile" .

Le maire, qu i a réu ni le conseil mun icipal et la co mmission de répartit ion des logem ents

militaires, pense qu ' il ne faut pas dissém iner les malades chez les parti cul iers.

Les mem bres du conse il sont donc réparti s en cinq commissions (une par section), pou r

rechercher des locaux où organiser des ambulance s temporai res.

Le so ir, les conseillers rendent compte de leurs recherches de la j ournée, Les cinq co mmis­

sions se ront permanent es pour organi ser et surve ille r les ambulance s et les secours aux

blessés.

En juillet , quand l'Intendance militaire de manda it à la ville d 'organiser am bulances ct in­

firrncri cs, il était prévu de so igner 4 à 5,000 blessés; la ville en recu eill era plus de 20.000.

En dehors du po lygo ne et des hôpi taux civils et mil itai res de la ville, il faut héberger des

mal ades dan s des bâtiment s civils (manufacture des tabacs, séminaires, éco les...), sous des

tent es au Sa ulcy ct à l' Esplanade, dans des wa go ns sur la place royale ( tig.18), dans des

mai sons reli gieu ses ct même dans des ma iso ns parti culières.

A la fin du mois d ' août, 48 ambulances sont ains i form ées; elles sont GO dans la deuxi ème

qui nzaine de septembre.

Les cinq commissions muni cip ales survei llent tout, concentrent les renseignem ent sur la

nature des amb ulance s, leurs mou vements ct leurs besoins et réparti ssent les secours.

Une nou vell e commiss ion muni cip ale formée le 25 ao ût, contrô le la caisse de secours aux

blessés qui reçoit les do ns des Messin s. Les hab itants sont nombreu x à offrir de l'argent.

du lingc, des pansements, band es et compre sses, à offrir leurs services, à pro poser des lits

ou à s' inscrire pour soigner malades c t blessés . Ils secondent efficaceme nt un perso nnel

médi cal débordé.

L 1) l ' 1 . 1" . , d é 1.,es ailles ( C hi ctz so nt paruc u ieremcnt genereuses c t evouecs .

M, G éhin, quan t à lui, organise avec quelq ues habitan ts de son quart ie r. une ambulance

dans les locaux de l' école Friedland"'; c 'est une ambulance milita ire "régie pour le co mpte

de l'Intendance". Celte amb ulance, insta llée le 19 août. fon ctionne j usquà la lin du mois

d 'oct obre, ct reço it co nstamme nt vingt-cinq blessés en moyenne.

M. Géhi n ne s'occupe pas de la parti e admi nistra tive, « hien 'I ll '1I11L'lII le mesure quelque

peu sérieuse, ne so it prise sans qu 'il ne / 'a il pr e alab lem ent approuvée ». nous indique
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Fig. 18 - Amb ulances militaires sur la Place Royale (place de la République)
et l'Esplana de, pend an t le s iège de Metz.

En septembre 1870, 300 wagons de la Compagnie des Chemins de Fer de l' Est,
dans lesquels étaient installés des hamacs et des lits, furent amenés à grand-peine

de Montigny et disposés symétriquement sur la Place Royale
[photographie G. Malardot - Bibliothèque - Médiathèque Metz]

, . . .



M. Fcuilta ine , institu teu r ct che f de l' ambulan cc. da ns so n rappo rt d ' acti vité en se ptembre

1870. M. Gé hin, en revan ch e, s ' es t placé à la tête du service méd ica l ct du se rvice des pan­

semcnts.

Il fo urnit gra tuitement les médi cament s ct o ffre aussi d iver s objets comme des mate las. de

la va isse lle, de la houill e ou du kirsch.

Donner un conco urs désinté ressé au se rvice des am bulance s. lui tien t particulière me nt à

co eur.

A u co urs de la séance o ù fut créé le synd icat, il n ' avait pas é té qu est ion de tra itement pour

les ph armaciens de Metz. M. G éhin le redira à plusieurs repri ses. Fina leme nt les pharma­

c iens, comme les méd ec ins, se ront rém unérés, mais M . G éhin trou ve touj ours à s ' ind igne r

contre le luxe inutil e (da ns le person nel pha rmaceut ique du pol ygon e, pa r ex em ple), o u

co ntre ec rta ins membres d u sy ndicat qui ne tien nen t pas leu rs eng ageme nts ct préfè rent

réa lise r de substa ntie ls bénéfices q uand, la pénurie a idant. les prix des méd icaments aug­

men tent consid érablement .

Pou r l'am bul ance . pour le po lygon e, po ur le co nse il mu nic ipa l, po ur le co nse il d ' hygiène,

M. Géhin sc d épense sans co mpter.

Il n ' est ec rtcs pas lc seul. Le ma ire ct les eo nsei Ilc rs municipau x travaill ent eux aussi sans

relâch e.

La fin du blocus se ra part iculièrement pénible qu and, aux mauvaises conditions sanita ires ,

viend ront s ' aj outer le froid , la plu ie trans formant tous les terrains cn bourbier s, la pénurie

a limentai re . la démorali sat ion ...

Il y aura à Metz en 1870. 6 .500 décès de militaires ct 3. 100 décès parmi la populati on c i­

v i lc l ~2

LI! ravitaillement.

Le ravitaill em ent est l' aut re grande préocc upa tion de la populat ion et des autorités civ iles

ct m ilitaires pendant le s iège de Me tz.

Un manque d ' organi sati o n. un la isser-a lle r. les incoh érences de l'Intendan ce mi litai re ont

empêc hé l' approvision nem en t ct la co ns titutio n de s tocks de vivres. Il faut co mpo se r, pen­

dant toute la durée du blocu s. avec les qu anti tés ex is tantes ,

Un ra tionnemcn t est donc é tabli. Il es t de plu s cn plus sé vè re au fur et à mesure que le

siège se prol on ge ct qu e les rése rves s' épuisent. L' aq ueduc de Gorze étant co upé. l' cau
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potable est, e lle auss i, rationnée.

Le 25 ao ût, le consei l municipal forme en son se in, une co mm issio n des substances a li­

mentaires (do nt M. G éhin rait partie). Elle s 'occupe des subs tances de première nécessité

com me la viande, le pain ct Ic se l. En septembre ct cn oc to bre, la qu esti on des subsistances

occupe toutes les séances du co nseil municipal ct les réunion s, à partir du 17 oc to bre . de­

viennent quot id iennes.

On éta blit des cartes de rat ionneme nt pour Ic pain , o n crée un syndicat de bou lan gers au­

qu el est confiée la poli ce du se rvice de la boul an geri e ca r les abus ex is tent (acc apa rem en t,

prix proh ibiti fs ); lorsque le pain commence à man qu er c t qu e la nourriture princi pa le ne sc

com pose plus qu e de viande ct cie bo uillo n. on orga nise sa di stribution : on se préoccu pe

d 'un procéd é de fab ricati on du se l: M . G éhin, pui s plus tard, M . Terqucm , permettent la

producti on de sel ct d ' cau salée , par cli ver s pro cédés chim iq ues, pendant tout le blocus " 2

Le siège cie Metz permet à J. -B . G éhin d ' ex primer tou tes ses qu a lités de ph arm aeien­

chim iste e t d 'hygiéni ste .

Le conse il sc heurte régu lièrement à l' ann ée. en la perso nne clu gé néra l Coflinièrcs. so n

inte rlocute ur clirect. Il est ame né à protester à plusieurs repri ses :

- en ao ût, qu and le maréch al Bazain e ordo nne le recen sem en t ct la réqu is i­

tion de vac hes lai tières, a lors qu e le lait es t cie première nécessit é pour les malad es ct que

les vaches "ne constituent pas un e ressource sé rieuse pour l' armée ".

- en septembre, qu and le co mmandant orclonne des perqui sitio ns à domicil e

a /i n cie réquisitionner blé ct farine ct qu e, passant outre les termes mêm es de son arrê té, il

veut enlever aussi tou s les vivres ren co ntrés.

- en oc to bre, qu and le général Coffinièrcs annonce qu e les magasins militai ­

res de vivres so nt vicies ct qu e la v ille de Metz doit mettre , en co m mun avec l' ann ée , ses

resso urces. a lors qu e l' ar mée possèd e enco re de no mbreuse s réserves c t qu 'aucun invcn ­

taire de son propre approvisionne ment n ' Cl été fait .

La capitulation.

Cc confl it entre les autorités muni cip a les c t les autorités militai res séteud au delà même

des probl èmes d ' approvisionnement. La population, e lle -même, dev ient critique. Tand is

q ue la municipalit é reproch e au gé né ra l Co tll nières so n manque de comm unica tio n c l

d' in formations, les messins reprochent au maréchal Bazaine, son inacti on.
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Au sentiment d 'i ncompréhensio n qui arume la population succède peu à pe u, ce lui de la

co lère. La ville étant iso lée , les événements extérieurs sont mal connus et les bru its les plus

contradictoi res coure nt. De plus to ut le monde étant désœ uvré, les esprits s' échauffent lJ

1\ l' ex téri eur, c 'est la d éfaite de Seda n (2 sept.), la chute de l' Empire, la proclamatio n de la

Rép ub lique (4 sc pt.), Ic siègc de Paris ( 19 se pl. ), la guerre "républicai ne" qui continue'.

A I' intérieur, Ic clivage gra ndit entre l' armée qu i ne reconnaît pas le nouveau gouverne­

ment et les Messins qui acceptent la Répu bliq ue ct veu lent po ursuivre Ic co mbat ; ils pen­

sent que l' ann ée quittera la ville ct que la résistance con tinuera.

En réa lité, Ics négoc iations, déj à bien engagées, touc hent ù leur fin: à la stupéfaction de la

pop ulat ion, l' ann ée et la ville capitulent le 27 octobre.

La chute de Met z et la reddition de la plus importante année française marquent le tournant

de la guerre; elles annoncent la victo ire final e de la Prusse ct l' an ncxion de l' Alsace­

Lorraine pa r la nou velle Allemagne unifi ée .

Le maire ct les conse illers s 'emploient à calmer le tum ulte et l' agi tation nés dans l' après­

midi du 28 octobre, à l' an nonce de la capi tu lat ion (li g. 19). Le 29 octobre, les troupes pru s­

siennes entrent da ns Mct z. A 4 heures du soir. e1 lcs p én ètrent par la porte Mazelle , défi lent

dan s les rues sous unc pluie battante ct se réunissent sur la place d'Arme s en attendant de

prendre possession de la ville .

Aux fenêtres de l' Hôtel de ville , face à la statue du maréchal Faber t couvelte par un grand

voile noir, les consei llers municipaux assistent impuissants, ù cc spectac le.

Mme Félix Marécha l, dan s son journa l d ' impression s rédi gées au jour le jour pendant le

blocus, décr it ainsi cette arrivée :

({ samedi 29 octobre-journ ée fa tale. funeste! Nos ennemis qui devaient arriver di­

II/anche. nous ontfait la triste surprise d 'arriver aujourd 'hui.

[...) j'entendis 1111 mouvement extraordinaire ( ..): je pleure, j e suffoque toute seule,

p uis je regarde autour de moi el J7) ' pouva nt pl us tenir. j 'en/re dans le cabinet du

I1IUire. M. Murcchul avec III Gougeon (1cr adjo int ) étaient allés ci la gare pour

s 'en/endre (I \'ee le général prussien sur les moyens de transports des vivres, etc. Le

conse il étrtit d~ià arrivé, tous ces Messieurs, mon Dieu. fous, el bien. ils p leuraient,

comme moi .' » I -IX
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Fig. 19 -c I'roclamation du Maire et du Conseil municipa l d eman dant
à leurs concitoyens de ga rde r leu rsang-Iroid (28 oct. t870).

A l'an nonce de la capitulation, les Messins réagirent violemment et des
scènes d' indignation publique se déroulèrent sur la place d' Armes, devant

l'II ôtel de ville, dans l'après-midi du 28 ocl.



2.3. L'a nnex ion

La chute de Metz, le départ de la ga rn iso n et des so lda ts de l' Armée du Rhin. l' arrivée

des Prussiens nentrai ncnt pas le départ imméd iat de M. Gé hin.

l' our lui, co mme pour tou s les Alsaciens-Lorrain s, ees évé nements marquent le début d 'une

longue pér iode d ' a ttente, d ' inquiét ude et d'incertitude. Ju squ ' en mars 1872, beaueoup res­

tent dans l' ignorane e du sort exaet qui leur es t réservé .

L'Armi stice est signé le 28 j anvier 187 1. Les Préliminaires de paix de Versai lles (mars 7 1)

el le Trait é de Francfort (10 mai 7 1) entéri nent la cession de l' A lsace e t de la rég ion indus­

triell e de la Mose lle, " l' A llem agne. Un nou veau Rcichs land, l' Alsace-Lorrain e allema ndc

(plus tard : Alsace-Lorraine) est créé.

Que va-t-il advenir des habitants des territoires c éd és?

Un recours leur est aecordé, ce lui de pouvo ir conserver leur nationalité (op tion de nationa­

Iité)I49 Au cours du XIXe siècle. chaque fo is qu' un te rritoire es t cédé (Nice. Savo ie. ...). Ic

traité entérinant cette ce ssio n comporte une clause sur l' option de nationali té pour les ha­

bita nts. Il est do nc log ique qu e les A lsaciens-Lorrains puissent bénéficier de ce dro it

d ' option devenu droit international.

Ce pendant les négoeiations entre Français et Alle mands sont longues et laborieuses. II faut

attendre de nombreux mois pour que eette questi on so it réglée. Cela tient au fait que

l' option est un suj et mineur pour les négociateurs, à cô té d 'autre s problèm es plus impor­

tant s qui doi ven t tro uve r un règlement plus rap ide . Dès le débu t. d ' aut re part. Bism arck est

déci dé " ne rien céder et la Fra nce considè re les Alsaciens -Lorrains comme perdus.

Ce so nt donc les Allemands qui font traîn er les ehoses en longueur et qui fin issent par im ­

poser leurs vues.

En mars 72 seulement. les modalités pratiq ues de l' option so nt connues et toutes les équi­

voques sont levées. Ccs moda lités sc résu ment a ins i:

- Tous Ics o riginai res de s territo ires cé dés. domici liés ou no n sur ces terr ito ires e t

qUI souhaitent rester français. doivent le d éclarer aux autor ités compétentes (o pte r) et se

fixe r en France avant le 1el' oc tobre 1872 .

- Tous les do m iciliés en Alsace-Lorraine. sans en être ori g inaires. ne peuven t co nti­

nuer ù rés ider en tant que Fran ça is dans les te rrito ires cé dés. Pour conserver leur nation al i­

té, ils doivent ém igrer, sans avoi r à opter.

91



Dès que les Alsaciens et les Lorrains so nt info rmés compl èteme nt, les départ s vers la

France ct ù l'é tranger s' intens ifie nt. Les mouveme nts de population ont commencé dès

l' Armistice ct même dès l' annexion de fait (ao ût 1870), mais on peut parler d 'une grande

effe rvescence en j uillet-ao ût 1872 ct même d 'un vér itable exode en septembre 72. La

presse . na tionale ct internationale. s ' en fa it l' écho. Le l cr octobre 72. le s ilence retombe

sur l' A lsace-Lorraine. Le territo ire a perdu 128.000 habitan ts (so it 8.5% de sa populat ion) .

Il n ' ent re pas dans le cadre de no tre propos de préciser qui a opté. qui a émigré c t pour

que lles raisons, mais en faisa nt un emprunt aux co ncl usions de la thèse de M. A. Wa hl:

L 'op/ion et l 'émigra/ion des Alsaciens-Lorrains'[', nous pouvon s dire que les ra isons des

départ s sont variées: matérielle s ou sentimentales . e lles coexistent chez une même per­

sonne.

Metz. pour sa par t. a perdu en 1872. 10.000 habitants, ce qu i est considérable.

Ville Irancophone, proche de la fro nti ère , elle vo it part ir les fonct ion naires. le monde mili ­

taire, parlementaire et financier , les pro prié taires, les prof essions libérales, Ics artistes c t

inte llectuels. les j eu nes homm es ne dés ira nt pas serv ir sous l'unifo rme ailcmand. mais aus­

si des ouv riers. des arti sans. des com merç ant s ct qu elques indus trie ls (de tou te façon peu

nom breux dans ce tte ville fortifi ée où l' espace fait d éf aut).

./.-Il . G éhin quitte la ville en mars 1872 . Il n ' est pas orig inaire d 'A lsace-Moselle ct n 'est

donc pas co nce rné par l' obligati on d 'option fixée par le traité de mai 71.

Nous l' avons d it. ee sont les circulaires de mars 72, réd igées par le l' résiden t Supérieur

d 'A lsace-Lorraine (Von Moell er ) pour mettre fin aux interprétation s contrad ictoires des

tex tes. qui précisent que les opta nts do ivent émigrer ct surto ut, informe nt que les dom ici­

liés do ivent émigrer eux aussi.

Ces an nonce s provoqu ent la stupé factio n. M, Gé hin a d û esp érer j usqu ' au bout. pouvo ir

demeurer chez lui. à Metz. tou t en con serva nt la nationalité française .

Part ir? Rester'! l'our lui. le cho ix es t ce rta inement doul oureux. m ême s'i l n' engage que sa

person ne: veuf, sans enfant. il n 'a ù sc préoccuper que de son propre avenir c t de ses pro­

pres int érêts. .J .-Il . Gé hin n ' est pas retenu ù Metz par des préoccupat ions mat érielles: il n 'a

pas de propriétés. sa pharma cie est un bien qu'i l peut rev endre facileme nt. Il a 56 ans.

exerce son acti vité depuis 30 ans ct peut songc r ù sa ret rai te , Toute la socié té scientifi que

mess ine. il laquell e il est si lié est d ispersée ou en passe de lê tre .

Il sa it où alle r si il sc décide il qu itter la ville et n'a pas de problèm e de recherche de loge-



ment ou de tra va il.

Cepe nda nt. si il reste. il n ' aura pas de difficult éd' adaptation pui squ ' il parle allemand.

L' élément déterminant du choix do it être qu 'il n'est pas natif de Mo selle. Il est de Franee

ava nt d ' être de Metz et si il sc pose la question de parti r ou de rester pour résiste r, pour

maint eni r l' esp rit fra nçai s su r place, il cho isit le départ.

Il ne va pas à Nancy co mme bon nom bre de ses co llègues . il retourne da ns sa vi lle natale,

Remirem ont.

Désormais il ne reviendra à Metz qu' en qualité d ' étranger, ct muni d 'une autorisa tion de

séj our.

3 - Le conseil municipal: second mandat

Jusq u'au mom ent où il fallut sc rendre à celle évide nce - person ne ne pourrait conscr­

ver la nationalité frança ise en restant en A lsace-Lorrai ne annexée - .1 .-13 . G éhin co ntinue à

siége r ac tiveme nt au conseil munic ipal; il y prend mêm e de nouvell es responsabi lités puis­

qu ' i l occupe, pend ant quelques sema ines , au cou rs de l' été 71, les fonct ions d ' adj oi nt ou de

"conseill er délégué agissant à défa ut et en l' absence du maire et des adj oints".

En e ffet, à ce lte da te, le maire Félix Maréch al es t mort épuisé par l' énorme tra vai l fourni

pendant le blocus. afflig é par le sort rése rvé à sa vi lle . La plupart des consei llers ont déj à

quitt é Met z. 1. 'ancienne équipe municip ale a perdu plus de la moitié de ses membres. Ceux

qu i resten t doivent continuer à gérer au mieu x les intérêt s de la ville, en réglan t les probl è­

mes financiers, sociaux ct économiques les plu s urgents.

.1 .-13 . G éhin sc rep résen te mê me. avec succès. aux é lec tio ns municipales des 29 ct 30 juillet

7 115
". San s doute appro uve-t-il sans réserve les rai son s avancé es par son collègue. M.

Go ugcon, pour ex pliquer sa propre candida ture:

« accomplir un acte de dévouement - conserver au conseil son caractère messin ­

d éfendre les int érêts moraux et mat ériels de /0 cit é» (a llocutio n du 9 ao ût 1871 ).

Celle élec tio n susc ite assez peu d ' intérêt (35% de pa rt ic ipa tion). L' administ rat ion alle-
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mande qui redoutait, semble-t-il, une abstention générale à ces premières élections, avait

cru nécessaire pourtant de rappeler que, par leur participation, les habitants ne perdraient

pas leur droit d'option. Le nouveau conse il, qui ne compte que sept membres de l'ancienne

équipe, ne reste en place qu'un e année. En août 72, il devient nécessa ire d'organiser des

élections complémentaires pour combler les vides laissés par la vague des derniers départs.

Le conseil "messin" est désormais en sursis. En 1876, les électeurs élisent encore des sor­

tants ou des "citoyens estimés" mais en 1881, les allemands entrent au conseil ct y devien­

nent majoritaires à partir de 1886151
•

Les travaux (Ill cOllseil.152

l'our le conseil, le problème le plus crucial à régler est, dans un premier temps, le problème

de l'occupation par les troupes allemandes.

Le 29 octobre 1870, elles envahissent la ville et il faut, dès cet instant, les loger dans les

casernes, les édifices privés ou publics (ce qui ne va pas sans causer d' importants domma­

ges comme au théâtre), chez les habitants, dans les hôtels, tout cela aux frais dc la ville.

Au cours du premier hiver, 11.000 soldats allemands cohabitent avec des milliers de mili­

taires français malades ou blessés, encore soignés dans la ville - le dernier n'est évacué

qu 'e n octobre 1871145
•

Au problème de logement, s'ajoute celu i du ravitaillement, apparu dès le début du siège et

encore accru par les diverses réquisitions de l' occupant.

l'our pourvoir à toutes ces dépenses de logement, de nourriture, de livraison de vivres et de

chevaux, la ville est obligée de contracter plusieurs emprunts.

L'accroissement des dépenses n'est pas contrebalancé par un accroissement des recettes,

au contraire.

La désorganisation de l'octroi par les Allemands, par exemple, prive la ville d'une part

importante de ses ressources et déséquilibre complètement son budget. En ces temps trou­

blés, il faut aussi répondre à une demande accrue de secours aux plus démunis, il faut ré­

gler le cas des employés municipaux qui, inquiets et incertains de leur aven ir, demandent le

règlement de leur retraite.

Le conseil municipal doit également composer avec l'administration allemande.

La guerre n' est pas terminée qu' une administration civile est déjà mise en place dans toute

l' Alsace-Lorraine, future terre d' Empire. A la fin du mois d'août 70, un préfet allemand est

nommé en Mosellel5J
•
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Dans un prem ier temps, la mun icipalité est tolérée . Les Allemands ont besoin d 'inte r­

méd iaires aya nt la confiance de la populat ion .

Ains i les élections de juil let 71 sc dérou lent en tota le liberté. C'es t le conseil municipa l qu i

élit le maire (Paul Bezanson) et les Allemands se co ntentent d ' entér iner ce choix.

Plus tard, ils révoquero nt le maire (1877) pour le remplacer par un administra teur alle­

mand l 51
.

Le co nsei l municipal messin entend auss i fa ire entendre sa vo ix à la tab le des négociations.

En novembre 1870, trois co nse illers rédigent un mém oire qui proteste co ntre l' annexion de

Met z à l' Empire d 'A llemagne. Un adjoint port e ce trava il à Bruxelles, où sc déroule la

deu xièm e phase des négociations (mars-avril 7 1). pou r le défendre auprès des négocia­

teurs .

On lui dema nde , en av ril, un nou veau rap port "p lus ut ile aux intérêts de Metz".

Mai s tout cec i es t peine perdue. Aucun argument n ' est retenu, le sort de Metz s' es t j ou é en

dehors de ses habitants et de ses représent ant s. ils ne peu vent que subir.

M. Géhin participe ac tiveme nt à toutes les discussion s, toutes les délibérat ions ct les déci­

sions . Il travaille plus particu lièrement au se in de la co mmiss ion de s réquisition s, de la

com miss ion du dispensaire, de la commiss ion du serv ice des bo ucs ct immondices et de la

com mission extraordi na ire de surveillance ct pro tection de l' état sanitaire de Metz , créée

par le préfet prussien. Il met en place la co mmission de visite des logement s insalubres

mais n ' en fait pas parti e.

Après les élections de 7 1, il intègre les commiss ions bibl iothèque ct mus ée, dispe nsaire,

jard ins et prom enad es.

Par les se rvices rendus da ns le passé, il dev ient, da ns le nouveau conse il, avec les derniers

conse illers de la précéd ent e muni cipalité. le gara nt de l' aven ir. Ma is ce t avenir sc fera sans

eux: tous partiron t.

.J .-n . Gé hin inter vient une derni ère fois. le 15 le vrier 1872. au sujet d 'une demande de sub­

vention émanant du Burea u de Bien faisance :

« l.c consei l est-il bien édifié .l'III' III mani ère dont sc distribuent les secours? Les cir­

constances nousforcent à en/rel'dans la voie des économies »!

Enfi n son dernier rapport traite de l 'agrandissemcnt du m usée; en vo ici les conc lus ions:

« Pourquoifaut-il que ce soit nous tOIiS (hommes de science et artistes de Metz) . s i dé­

voués à la prosp érit éscienti fique et artistique de notre chère cité, qui soyons appelés

cl VO liS mon/rer /a cause de notre impuissance dans cell e douloureuse el à j ama is
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maudite page d 'histoire, qui nous f ait porter un joug inconnu à nos pères, et dont nos

successeurs, nous l 'espérons tous, ne connaîtront que le honteux souvenir! Placés ici

pour déf endre jusqu 'au dernier moment les intérêts messins, nous n Ji f aillirons pas; el

si nos fi nances sont compromises par la suite des exigences d 'une guerre sans précé­

dent et par les charges dont nous avons été victimes, nous ne laisserons cependant pas

à des successeurs étrangers le soin d 'assurer la conservation des richesses scientifi­

ques accumulées jusqu 'ici...

Nous louchons à un moment où des mémoires qui nous sont chères vont passer dans

l'ombre, où des dépôts précieux vont passer dans des mains qui ne seront plus fran­

çaises!

Nous laissons dans notre Musée des trésors scientifiques auxquels on ne touchera

qu 'avec le respect que l 'on doit aux choses sacrées et avec la vénération que mérite la

mémoire de tous ceux qui ont consacré une partie de leur vie à grossir l 'avoir scienti­

fique de l 'humanité. Nous mellons la conservation de ces collections sous les auspices

de celle déesse, sans nationalité, qu'on appelle la Science. »
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La retraite
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Velite de la pharmacie

La décision de qui ller Mct z est pnse rapidement aprè s la parution des circ ulaires

Moc llcr.

Le 15 février 1872 , M. Géhin siège encore au conse il m unicipal. en ma rs. il est cxoin é et

. b ' 1 f ' II l ' l ' . . I UC>en mal. son nom est arre sur a CUI c ce presence ( u regi stre mumcipa .

Il fa lla it, avant de part ir. vendre la pharmacie, Tro uve r un ac he teur ne du t pas être très dif:

Iic ilc, l' Alsace-Lor raine apparaissa it comme une terre pleine de promesse ct davcnir pour

de nombreu x Allemands.

En 1876, ils seront 6 .000 immigrés déjà insta llés à Metz e t. parmi eux. beaucoup de pro­

lcssions libérales et de commerçants entreprena nts e t décidés il tenter leur chance dan s le

nouveau Land ,

l'our les pharm aciens, s' installer en Alsace-Lorraine est particuli èrem ent attractif La nou ­

vel le terre d ' Empire, ma lgré l' annexion, conse rve sa propre législati on . Or , les pharma­

ciens Alsaciens el Lorra ins on t la liberté d ' insta lla tion a lors qu ' en Allemagne. le nombre

des offic ines est strictement limi té; de plus, la profession de pharmacien est assez d éconsi­

dérée J
' ,

Dès octob re 70, plusieurs cand idats pharmacicns ma nifeste nt le dé sir de s 'i nsta lle r en A l­

sace- Lorra ine. Une Ini de j uillet 72, leur faci lite ra e ncore la tâche en ass imilant aux di plô­

mes français. les d iplômes allemands pou rtan t de moindre va leu r.

Jean-Bap tiste Gé hin vend donc sa pharmac ie. au cours de l' année 1872, à un jeune phar­

macien âgé de 28 ans, natif du Wurtem berg: Jules Moser"•.

Il lu i cède aussi l' appan cmcnt du 8 place St l.oui s'". Il prend ensuite la route de l' exil .
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Le retour à Remiremont

Lorsque l'on porte un regard d'ensemble sur la vie de Jean-Baptiste Gé hin, on a 1' Î1n­

pression d 'une existence se dérou lant sur un rythme de plus en plus accéléré qu i brusque­

ment sc rompt.

L'année 1872 marque un changement brutal dans cette vic. Contraint au départ , 1.-B. Gé­

hin abandonne tout : son travail, ses engagements, ses amis. Il part seul.

Il retourne à Remiremont, sa ville natale, qu'il a quitté enfant. Quelles attac hes y a-t-il gar­

dées?

Il lui reste ses études, ses livres, ses correspo ndants et son intérêt, jamais démenti, pour

l' entomologie. Il lui reste la perspective consolante de pouvoir encore ag ir pour le progrès

de l'Histoire Naturelle, « celle science intéressante qui. si elle ne guérit pas les plaies du

'de d. " 1 79cœur, atae U moins a es supporter » .

Nous possédons peu d' informations sur la dernière partie de la vie de M. Géhin.

Nous savo ns qu 'il ne quitte pas les sociétés savantes dont il es t membre, et qu 'il tient

même fortement, pour certaines d'entre elles, à ce que sa place lui so it conservée .

Il sait que, à cause de son éloignement il lui faut abandonner, dans ces sociétés, le titre de

membre titulaire; cela doit lui sembler d 'autant plus douloureux.

Un échange épistolaire avec le président de l'Académie de Metz nous apprend que M. G é­

hin souhaiterait obtenir le titre de membre titulaire non résidant ; s'en tenant au règlem ent ,

l' Académie lui accorde seulement celu i d'associé-libre non résidant.

La Société d 'histoire naturelle de la Mose lle, dans un premier temps, le classe toujours

parmi les membres titulaires contre la lettre du règlement, puis elle le nomme membre ho­

noraire, sa plus haute distinction .

Que fait Jean-Baptiste Géhin à Remiremont? Il revient à la source, à ses études favorites, à

se premiers centres d'intérêts, aux coléoptères et plus particulièrement , à la "splendide"

tribu des carabides.

« Depuis quatre ans que j 'ai quitt énotre malheureuse ville de Metz, écrit-il en 1876,

tous mes instants de loisir ont été consacrés à l 'étude des carabides. Pendant ces

quatre années, j 'ai chassé et f ait chasser pour moi dans plusieurs contrées, j 'ai visité
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1111 assez bon nombre de collections el enfin. je me suis mis au courant de tout ce qui a

. . bli éd. Il '1 -)<ete P li } te ( e llo/a ) e sur cell e ln n t. » ' .

Il éc rit plus lard en octobre 79: (( moi-m ême qui depuis sept années. n 'ai absolument chas­

sé que les carl/hic/es CI l/ II i en ai pris des centaines » ISS.

Il co ntinue donc scs recherches, ses lectures ct ses voyages il la di flé rcnce près que, désor­

mais, il peut y consacrer tout son lemps. Il n'e ntre pas dans les sociétés savantes locales

vosgiennes. Il ne semble pas non plus avo ir pris d'engagement public il Remiremont. Il

reste cependant tr ès ac tif, ct cc jusqu ' il la lin de sa vic.

En j uillet 89, cinq mois avant sa mort, il cst il Paris cl assiste il une réun ion de la Société

entomologique de France. Au cours des dix-sept années passées il Remiremont, il fait

d 'ai lleurs plusieurs voyages à Paris, en Belgique, en Suisse, il Metz, toujours dans le cadre

de ses recherc hes. L'en tomologie est sa passion cl il la vit jusqu' à son derni er souff le.

Ses travaux nous sont connus par six longues lettres publiées dans les bulletin s de la

S.H .N.M. entre 1876 ct 1880. Ils placent .L-B. G éhin au rang des spécialistcs de son épo­

que qui feront longtcmps ligures de référen ce,

Dans ses éc rits, sans rien avo ir perdu de sa fougue ct de sa capacité d 'indignati on , M. G é­

hin revient , en les développant plus longuement sur les sujets qui le préoccupaient déjà dix

ans auparava nt, celui de la nomenclature ct celui de la variabilité dc l' espèce. Il préparait

une monograph ie des carabes de France et d'Algérie qui semble n' avoir j amais vu le jour.

Ecoutons-le nous présenter une derni ère fois la ligne de conduite dont il ne s ' est jamais

départi, qu' il a suivie dans tous ses écrits ct qu'i l nous livre en conclusion de sa dernière

publication:

(( j e n 'ai aucun parti pris; j'ai exposé {/\'ec la plus enti ère bonnefoi ce que je croyais

l'rai el utile. Je n 'ai nu/le part. fait attaque injusle el de mauvais g 0 1Î1 contre mes col-

lègues ou produit des considéra/ions él,.(l I1~ères li III science p ure.

Je Ille suis app uyé sur ilia passion pour 1'Entomotogie. j 'ai continu émes modestes re-

cherches. Je me suis armé cie pativnc« el cie pers évéra nce dans létude, pour WTÎ\'er

en/in li/IX termes de la lâche quej 'uvuis commencée. )) 1; '-

Il s'es t éteint un matin d'hiver, Ic lundi 2 d écembre 1889. à quatre heures dumal inJ;r,.

l.e journal « lI nd épcndant des Vosges » note il cette date: (( Depuis troisjours. la ll eige Ile

cesse de tomber N.
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Est-ce que ce la aurait cont rarié un vieil entomologiste? Est-cc que cela " aurait empêché de

battre les buissons. de soulever les pierres. de chercher encore et encore pour finir par dé­

couvrir sous la mousse. caché par la neige, un curabus auronitens doré. bronzé ou noir.

qu 'i l aurait emporté. conservé, scruté. décort iqué. afin de (( donner sutistaction cl la curio­

sit é légitime el naturelle de l 'homme de sonder le Myst ère des Myst ères. Ii son besoin in­

cessant de remonter toujours à la recherche de la Vérit écl il la connaissance des causes
., 157premieres » .
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fig. 20 - Tombe de J .-8. Géh in au eimet iére de Remiremon t.
[cliché C.A. - jui n 1996]
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CONCLUS ION

Jean-Baptiste Géh in pharmacien, membre du jury médi cal. inspec teur de la pha rmac ie.
secré ta ire du co nse il centra l d ' hygiène, con servateur de s co llections entomo log iques du
Musée, conse iller mun icipal et co nsei lle r délégué adj o int, membre de la Société entomo lo­
gique de France , des Socié tés d ' histoire na turelle, d ' ho rt icult ure et de médeci ne de Metz
du Co m ice agrico le, de l' Académ ie impéria le, de l'Association scientiliq ue de Fra nce , pré ­
side nt de la Société de Pharmacie, v ice -prés ident de la Société d ' encourageme nt pour
l' ins truction des ad ultes, co rres ponda nt des Sociétés linn éenne de Lyo n. d ' histo ire natu­
rel ie de Luxembou rg et entomolog ique de Stettin et du Ce rcle pharmaceutique de la
Marne .... la lecture de celle noti ce biograp hique - incomplète - provoq ue un sentiment de
ve rtige et d ' admi rati on . admira tion pour le savant, l' érudit, l'homme de science rigoureux
et curieux de tou t, admiration auss i po ur l' homme actif, infatigable. fid èle à ses idées, o n
dira it aujourd ' hui, engagé .
J. -B. Géhin a acc umulé Ics foncti ons et n 'en a nég ligé aucune. si il ne pouva it ass umer une
nou velle charge de travai l, il la dé léguait.
Il fut à loriginc dc nombreuses réa lisation s.
Cct homme donna sa ple ine me sure lors du blocus de Metz. Avare, ni de son temps, ni de
son argent, il n 'écouta pas sa l'cine et sc dépensa sans compter. Ce ux dont il co ntribua à
so ulager les so uffrance s. lui do ive nt, beaucoup.
Quelles mot iva tion s, quel idéal ont soutenu Jean-Baptiste Gé hin to ut au long de sa vie?
Un esprit co nstamment en évei l, un sens trè s poussé du devo ir, de l' ambition ce rta ineme nt,
le dési r de se rv ir. une grande foi également, fo i q ui tran sparaît dans ses écrits et à travers
ce précepte qu'i l avait pris pou r devi se: Aide loi, /e cie/ l'aidera. Il ava it confiance dans la
Pro vidence mais, avant tout, il agissait.
A l'i ssue de cc travail, nou s vo ud rions red ire co mbien ses textes so nt agréab les à lire ,
co m préhens ib les même pour le profane. J.-B. Gé hin ava it un talen t certa in pour l'écriture ,
talent qui l' a souvent propulsé au rang de rapporteur ou de secré ta ire des multip les com ­
miss ions d u conse il municipal ou des soc iétés savantes auxquelles il appar tenait.
No us voudrion s au ssi évoquer le goû t qu'avait ce t homme cult iv é pour l' art so us toutes ses
1<1I'I11es.
Il a ima it le théâtre. il a ap parten u à l'Un ion des Arts. soc iété éphémère dont les membres.
a rtis tes cl amateurs écla irés . se réunissa ient rég ul iè rement pour des s éances litt éra ires. des
expos itions ou des concerts.
Cc t asl'cet de la vic de M. G éhin, comm e beaucoup d ' autres. no us reste caché.
l' our les mett re en lumière. quelques rec herches pourraient ê tre poursu ivies:

- exploiter de manière plus po ussée les a rchives , no tammcnt les a rchives mu nici ­
pale s de Mctz.

- consulter les arc hives de la Facu lté de Pharmac ie de Paris (Sc)
- effectuer une recherch e gé néalogique perm etta nt de retro uver d ' éventuels héri-

tiers : qu e sont devenus les pap iers c t les co llec tions de .1 .-13 . Géhin?
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- ANNEXE 1-
Travaux et publicat ions imprimées de Jean-Baptiste Géhin

.:. GE HIN J.-B., FOURNEL
Catalogue des insectes coléoptères des environs de Metz
Metz, Vcrronnais, 1846, 110 pages
[extrait du Bulletin de la Société d ' histoire naturell e du département de la Moselle,
3e cahier, 1845, p.69 ct suiv.]

.:. G EHIN J.-B.
Catalogue des insectes coléoptères observés dans les environs de Metz
Metz, Verronnais, 1847
[extrait du Bulletin de la Société d'histoire natu relle du département de la Moselle,
4e cahier, 1847, p.67 ct suiv.]

.:. GEHlN J.-\3.
Catalogue des Co l éopt ères de la collec tion de ./.-/J. G éhin
1erfascicule, famille des Cicindeliens
Metz, Dcmbour et Ga ngel, 1851, 23 pages

.:. GEHIN J.-\3.
Catalogue des Coléoptères de la collect ion de ./.-8. Géhin
2e fascicule, Dytisciens, Gyriniens
Metz, Gangc l, 1852, 24 pages

.:. GEHIN J.-B.
Catalogue synony mique des coccinelliens observés dans le département de la Moselle ­
2e édition
Metz, Vcrronnais, 1855, 16 pages
[extrait dul3u lletin de la Sociét éd'histoire naturelle du département de la Mose lle,
7e cahier, 1855, p.79 et suiv.]

.:. GEllIN 1.-\3.
Observation tératologiquefa ite sur une vache exposée à la foire de Metz, en 1855
Bulletin de la Société d' histoire naturelle du département de la Moselle, 7e cahier,
1855, p.1 ct suiv.

•:. GEHlN J.-B.
Description de quelques coléop tères nouveaux de la famille des buprestiens
Bulletin de la Société d'hi stoire naturelle du départem ent de la Moselle, 7e ca hier,
1855, p.53 et suiv.
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.:. GEHIN J.-B.
Rapport sur le species des coléoptères trimères sécuripalpes de M. .viulsant
Bull et in de la Société d 'histoire naturelle du département de la Mosel le, 7e cahier,
1855, p.66

.:' GEl lIN J.-B.
Lettre sur la galle desfeuilles du poirier
Metz, Rou sseau -l'allez, 1855, 7 pages
[extrait du Journal de la Sociét é d 'horti cultu re de la Moselle, 2e année. 1855, p.1 2 1 et suiv.]

.:. GEHIN J.-Il .
Notes pour servir ci l 'histoire des insectes nuisibles ci l 'agriculture dans le département
de la Moselle
N°1. lntroduction
N°2, Insectes qui attaquent les bl és
Metz, Rou sseau - l' allez, 1856, 23 pages et 38 pages
[ext rait du Jo urna l de la Société d 'hort iculture de la Moselle, 3e année. 1856 1

.:. GEl lIN J. -B.
Rapportfait ci la Société d 'Horticulture de la Moselle. sur la Pomm e de terre Chardon et
sur les autres vari étés de po mmes de ferre admises li l 'Exposition du 28 seplem!>re 185 0
Jou rnal de la Soci ét éd'h orticulture de la Moselle, 4e année, 1856. p. IO I cl suiv.

•:. GEHIN J.-B .
Rapport sur les pommes de terre admises le -1 et 5 octobre 185 7 li la 2-1e exposi tion
de la Société d 'Horticulture de la Mos elle
Journal de la Société d ' horticulture de la Moselle, 4e ann ée, 1857, p.138 et suiv.

•:. GEHIN J.-B.
Notes 1'0111' servir ci l 'histoire des insectes nuisibles ci L'agriculture. Ii l 'horticulture et
10 sylviculture dans le département de la Moselle
N°] , Insectes qui attaquent les poiriers l èrc par/il': col éopt ères
Me tz, Verronnais, 1857, 123 pages
rextrait du Bull etin de la Société d 'histoire naturelle du départem ent de la Moselle,
8e cahie r. IX57, p.37 el suiv.]

.:. (îE IIIN .1 .-13 .
Notes flour servir li lhistoire des insee/es nuisibles dans le département de /0
Mose lle
N°-/ Quelques insectes des ormes et des peupliers
Mctz, Vcrronna is. 1X60, 24 pages
[extrait du Bulletin des Comices agricoles du départem ent de la Mosel le. 1860.
1Se ann ée ]

.:. GEl lIN J.-B .
Notes pour servir li l 'histoire des insectes nuisibles li lugriculture. Ii l 'horticulture
et ci la sylviculture dans le départ ement de la Moselle
N°5, Insectes qu i attaquent les poir iers
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2e partie: Orthoptères. Ne vropt ères, Thysanopt ères, l lyménopt ères. Hémipt ère s.
l lomopt ères, Diptères
Metz, Verronnais, 1860, 222 pages
[extrait du Bullet in de la Société d 'histo ire naturel le du dé parteme nt de la Mo sell e,
ge cahier , 1860, p.l 09 ct suiv.J

.:. GEllIN .1.-13.
Insectes utiles - Quelques essais de sériciculture dans le département de la Moselle
Met z, Vcrronn ais, 1860 , 5 1 pages
[ext rait du Bull et in de la Société d 'histo ire nat urell e du département de la Mosell e,
ge ca hier, 1860, p.59 et suiv.]

.:. GE ll IN .1 .-13.
Rapport de la commiss ion permanente d 'hygiène p ublique surl 'influence que les
eaux stagnantes des fossés desfortifications el celle que les autres cours d 'eau de
la ville de Metz peuvent avo ir sur la sant é des habitants du voisinage
Me tz, Verronnais, 1864, 55 pages
[extrait de l' Exposé des travaux de la Société des Sc ience s médi cales du départ ement
de la Mo selle; Met z, Verronnai s, 18631

.:. GEl llN .1 .-13 .
Compte-rendu des travaux du Conseil central d 'Hygi ène publique et de Salubrité
du Département de la Moselle et des conseils d 'hyg iène d 'arrondissement pendant
les années 1863. 1864, 1865 et 1866
Metz, Verronnais, 1867, 66 pages

.:. GEll IN .1 .-/3,
Rapport fa it au Conseil central d 'Hygiène et de Salubrité sur la fabrication des
allumettes chimiques dans le département de la Mos elle en 1860
Metz, V. Maline, 1867, 47 pages

.:. GL~II I N J.-B.
Rapport de la commission permanente d 'hygi ène publique surl 'état de quelques

[ossés de la place de Metz au Illois de j uille t 18MI
Met z. Verronnais, 1868. 7 pages
[extrait de l' Exposé des travaux de la Soci é té des Sciences médicales du d épartemen t
de la Moselle: Metz. Ver ronnais. 1868J

.:. GE l llN .1 .-13 .
Révision des poissons qui vivent dans les cours d 'eau et dans les étangs du département
de la Moselle avec quelques considérations sur le Darwinisme
Met z, Vcrronnais, 1868. 106 pages
[extra it du Bulletin de la Société d ' histo ire naturell e du dé partement de la Mosell e.
I l e ca hier, 1868. p.139 ct suiv.]
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.:. GEl liN .1 .-13 .
Catalogue des plantes cultivées en 1868-1869 au nouveaujardin botanique de Metz
cl Fre scatelly
Metz, Vcrronnais, 1868, 11 5 pages
[extrait du Bulletin de la Société d' histo ire naturelle du département de la Mose lle.
Il e cahier, 1868, p.253 et suiv.]

.:. GEl liN .1 .-13 .
Nole sur une vari ét éde che venne CO//1 //1 un el sur 1//1 cas pathologique observé sur
un barbeau de la Moselle
Bulletin de la Soc iété d ' histo ire nature lle du département de la Moselle, 12e cahier.
1870, p.3 1

.:. GEl liN .1 .-13.
Lettres po ur servir cl l 'histoire des insectes de la tribu des Carabides. 1- ,..
Metz, 1877
[extrait du Bulletin de la Soc iété d ' histoire naturell e du départeme nt de la Mosel le ,
14e cahier. 1876 (lettres 1et Il), 15e cahier, 1878- 1880 (lettres Ill , IV ct V) [

.:. GEl liN .1 .-13 .
Nouvelles lettres pour servir cl l 'histo ire des insectes de la tribu des curabides
Nancy, l' . Sordoillet, 1879, 24 pages
[extrait du Bulletin de la Société d'h istoi re naturelle du départem en t de la Mose lle.
15e cahier. 1878- 1880 (lettre VI)1
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INVENTAIRE DU 31 JUILLET 1865

DESCRIPTION ET ESTIMATION DE LA PHARMACIE
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1815-1824 Louis XVIII

1816 1cr septembre - à six heures et demie du matin, naissance à Remiremont

(Vosges) de Joseph Jean-Bapti ste Géhin, fils de Jean-François Géhin cl de

Marie-Thérèse de Brenner.

1822 21 mars - mort, à 49 ans, de Jean-François Géhin, père de Joseph Jean Bapt iste.

1824-1830 Charles X

1830-1848 Monarchie de Juillet: Louis-Philippe

1832-1834

1834-1836

1836

1836-1841

184 1

1842

1844

Jean-Baptiste est élève au Collège royal de Metz.

Il obtient son baccalauréat es lettres.

Il se présente aux examens d'entrée à l'école Polytechnique mais échoue.

J.-B. est élève en pharmacie à Gorze chez M. Soucelier.

Il est exempté du Service militaire (il a déjà un frère au service).

Il est élève en pharmacie à Metz, chez M. Jacquemin.

Parallèlement, il suit les cours industriels de la ville de Metz.

J.-Baptiste est étudiant à l'école de pharmacie de Paris.

\) juillet - Il est reçu pharmacien de 1ère classe à Paris.

Automne - M. Géhin s'installe comme pharmacien à Metz, 8 place St Louis .

Il succède à M. Job.

Il devient membre de la Société entomologique de France .

1.-B. Géhin adhère à la Société d'histoire naturelle de la Moselle.

25 août - mariage de 1.-B. Géhin avec Anne Amélie Bultingaire, fille de Etienne

Bultingaire, propriétaire, ancien négociant et ancien conseiller municipal de Melz.
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1845 Janvier - J.-Baptiste Géhin fonde, avec plusieurs confrères pharmaciens, la

Société de Pharmacie de la Mosellc et assure les fonctions de secrétaire de

la nouvelle société.

Le Préfet de la Moselle le nomme membre adjoint au jury médical du dépar­

tement. Sa fonction: examinateur à la réception des phannaeiens de 2éme

classe de Moselle et inspection annuelle des pharmacies et épiceries du

département.

Il publie le Catalogue des Insectes Coléoptères des environs de Metz avec

M. Foumel (professeur de botanique dans les écoles municipales de Metz),

dans le bulletin de la Société d'histoire naturelle de Moselle.

1846 J.-13. Géhin publie la seconde partie du Catalogue des Coléoptères de

Fournel et Géhin .

1847 Mai - \1 appartient à une commission nommée par le maire de Metz, pour

diriger le Musée d'histoire naturelle de la ville. Il est chargé de classer et

d'accroître les collections entomologiques.

1848-1851 Ile République

1849 · M. Géhin est membre d'une commission municipale chargée de visiter les

logements insalubres de la 4e section de la ville de Metz (secteur sud de la

ville, St Louis - St Thiébaud).

1851 Il publie le Catalogue des Coléoptères (famille des cicindeliens) de sa col­

lection. Il devient membre de la Société de l'Union des Arts.

2 Décembre 1851 Coup d'Etat du l'rince-Président Louis Napoléon Bonaparte

1852-1870 2e Empire (Napoléon III)

1852 M. Géhin publie le deuxième fascicule du Catalogue des Coléoptères de

la collection de J.-B. Géhin.

La Société de l'Union des Arts est dissoute.

1853 Le Préfet de la Moselle le nomme membre du Conseil central d'hygiène et

de salubrité du département.
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1cr Mars - Il entre à la Société des Sciences médi cale s de la Mose lle.

Il est co rresponda nt de la Société entomo log ique de Stettin. de la Société

Linn éenne de Lyon ct du Cercle pharmaceutique de la Marn e.

Il vend (invente ('1)) un papier tuc-m ouches dont il fait la publicité par diffusion .

à grande éche lle, d' images.

1854 Au se in de la Société de s Sciences médicales. il anal yse la composition ct les

propriétés thérapeutiques des ca ux de sources de Sierck- les-bains (Mose lle ).

22 Août - Il est élu membre de la co mmiss ion permanente d'hygiène publi­

qu e de la Soc iété méd ica le. Cette co mmission d ' hygiène (à la de mand e du

maire de Metz) analyse les qual ités des ea ux de Gorze: le proj et du ma ire e st

d' ach em iner et de distribuer ces caux en quantité, à Metz.

1855 Il es t président de la Société de Pharmacie de Moselle .

Il adresse une Lettre sur la galle desfeuilles du poirier ct un mémoire .l'II I'

l'oecidium cancellatum à la Société d'horticulture de Moselle ct pub lic

plusieurs articles dans les bulletins de la Soc iété d 'histo ire naturell e: Cuta­

logue des coccinelliens , observation tératologique .l'III' une vache, des­

cription de nouveaux coléop tères ct rapport du species de Mulsant,

Il est membre correspondant de la Société d'hi stoi re naturelle de Luxembourg.

Il cesse sa fonction d'examinateur au Jury Médical.

Il est élu à la commiss ion perman ent e d 'hyg iène publique de la Société des

Sciences Méd icales qui travaille sur la préventi on du choléra.

1856 Un arr êté muni cipal le maintient dans ses fonctions d'adm inistrateur du Musée

d'histo ire natu relle de Metz.

Il devien t membre de la Société d'horticulture de Mose lle. au sein de laq ue lle

il est nommé au comité de rédaction du j ourna l. (Journa l de la Société d 'hor­

ticulture de Moselle)

15 ivlai - Il es t au j ury de la 2 1c exposition générale de la So ciété d'horticu lture.

En automne. il es t au j ury de la 22e expo sition (sect ion fleu r).

Il publ ic. dans le journal de la soc iété. 1111 Rapport .l'III' la potnme de terre

chardon ct un mémoi re. première part ie d'u n vas te travail, sur les insectes

nu isibles.
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1857

1858

1859

1860

Il recueille une nièce, Anne Géhin, âg ée de 8 ans.

Il devient secr étaire du Conseil Central d'h ygiène ct sera astreint à présenter,

chaque année, un compte-rendu des travaux du Conseil.

J.-13. Géhin est membre, pour la 2ème fois, d'une commission municipale

de visite des logements.

25 Mars - Il entre au Comice agricole de la Moselle.

Il publie, dans le bulletin de la société d'histoire naturelle, la 2ème parti e de

son travail sur les Inscetes nuisibles.

Au sein de la société des Sciences médicales, il travaille sur l'ozone.

Il est élu à la commission d'hygiène cl sc penche sur le prob lème de l'utilité

des citernes en Moselle.

4 ct 5 Octobre - A la 24e expos ition de la Soc iété d'horticulture (6° section

= objets d'art), il expose une "pommade pour greffer".

Dans le journal de la société, il publ ie un rapport sur les produits de l'ex­

position d'octobre ct une note sur l'or igine ct l'emploi du guano, qui aura

les honneurs dc la presse locale.

Membre de la commissio n d'hygiène de la Soc iété médica le, il étudie l'ép i­

démie de rougeo le.

3ème commiss ion municipale de visite des logements insalubres de Metz.

La visite annuelle des pharm acies et épiceries est retirée au jury médical

pour être attribuée au Conseil central d'hygiène; J.-il. Géhin, membre de

ce conseil est nommé inspecteur de la Pharm acie, par le préfet de Moselle.

Il publie, dans les bulletins du Comice ct de la Société d'histoire naturelle ,

la 3ème ct la dernière partie de so n travai l sur les insectes nuisibles et un

essai sur la sé riciculture en Mosel le.

Dans la commission d'hygiène de la Société Méd icale, il se penche sur les

dangers des bains de rivière. Il est chargé. au sein d'une seconde comm is­

sion, du dictionnaire géographique de la France.

Il adopte sa nièce.

24 Octobre - Il assiste, à Paris, à la s éance dc la Soc iété entomolog ique de

France.
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1861 4ème commission munici pa le des logements insalubres.

i\ l'Exposition Universe lle de Metz (juin ù septembre). .1.-13. Géhin concour t

en division horticulture. et obtient une médaille 3e classe en bronze pour ses

"vers â soie de l'Ailante".

ï.e jo urnal de l'exposition publ ic des bulletins d'annonce pour "la Pharmacie

Géhin el ses eau x minérales naturelles".

Au Conseil central d'hygiène. J.-B. Gé hin est rapporteur d'un e commission

qui visite les établissements dan gereux.

1862 M. Géhin et la commiss ion d'hygiène de la Sociét é des Seienccs médicales

étudient l'étamage des ustensiles de cuisine (problème de la présence du

plomb dans les alliages).

Il est membre du jury de l' exposi tion automnale de la Société d' horticu lture

de la Moselle.

1863 J.- Baptiste Géhin est rapp orteur d'une co mmission d'enquête du Conseil

central d'hygiène.

1864 Il publie un rapport sur les fossés et les cours d'eau de Metz et. au nom de

la commission d'hygiène de la Société médica le. adresse une lettre aux

autorité s.

Au sein de cette eommission , il travaill e sur la prophylaxie de la variole et

sur un projet de loi de réorgani sation de la pharmacie.

Il est rapporteur, au Conse il ce ntra l d 'hygiène, d'une commission d'enqu ête

générale sur goi tre. créti nisme et idiotie.

1865 Un nouvcl arrêté munic ipa l le maint ient à son poste de direc teur du Musée

d'histoi re naturelle.

23 Ju illet -II est é lu au co nsei l munic ipal de Metz et devient membre des

commissions municipales permanent es j ardin s ct prom enades ct logements

insalubres.

25 Juillet - Mor t de Anne-Am élie G éhin, sa femme.

3 Août - J.-Bapti ste assiste à la 1ère séance du conse il muni cipal.

Septembre - i\ la suite de l'exposition des insectes au Palai s de l'Industrie à

Paris ( 15 août au 5 septembre ), J.-B . Gé hin reçoit une méda ille.
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2- 16 Octobre - Sè me commission mun icipa le de visite des logements:

J.-Il. Géhin est rapporteur pour la SAsec tion de Metz. (secteur actucl rue des

Tanneurs - place Mazcl le)

Il est membre de l'Association scientifique de France, fondée récemment

par le directeur de l'Observatoire de Par is.

Après le décès de sa femme, il rachète pour X.SDD F, la pharmacie (qui ap­

partenait à la communauté des 2 époux).

1866 Il lit une note sur les sangs ues à la Société d'histoire naturelle (non imp rimée ).

Il est membre de la commiss ion des orages à l'Association scientifique de Franc e,

et membre de la commi ssion d'hygiène, à la Société des Sciences médica les

(observation sur l'ozone et re lation avec les maladies).

Mars - Il est membre d'une commissio n muni cipale spéciale s'occupant du

clos d'équarr issage.

Ju in - Au cours de l'excu rs ion an nuelle de la Société entomologiq ue, J .-B Géhin

chasse les insectes. pendant une semaine, dans les Vosges et en Alsace.

1867 M. G éh in publie un rapport, fait au Conse il central d' hygiène, sur la fab ri­

cation des allumettes chimiques, ct le compte-rendu des travaux du Conse il

pour les années 63 à 66.

Il est rapporteur au sein de cc conse il d'une commission chargée d'examiner

la viande de porc livrée au commerce dans le département (recherche de trichine).

12 Juin - Il ass iste à la séance de la Société entomo logique à Paris.

Il offre à la ville de Metz. une statue de St Louis (œuvre du sculpteur messin,

Charles Pêtrc).

Il est membre de plusieurs commiss ions municipales spéciales (sapeur-pom pie r,

dispensaire. eaux de Gorze) .

1868 Il lit plusieurs notes en séance de la Société d 'histoire naturelle . sur les poissons,

les cryptogames. les insec tes et les mo yens de destru ction des parasites. Ces notes

ne seront pas impr imées.

2S Mars - Il reçoit une médaille d'arge nt pour ses travaux scientifiques de 1867,

d écern ée par le ministre de l'Instruct ion Publiq ue, Victor Duruy.

18 Avril - Il est à la Sorbonne pour la distribution des médailles aux lauréats

des Sociétés Sava ntes des départements, et le soir, au ministère pour un dîner.

19 Avril - Présenta tion des lauréats à l'Empereur.
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Mai - Comme memb re du Comice, J.-B. Géhin est au jury des récompenses

du concours régional agrico le de Metz.

Un encart publicitaire du jou ma ll'Artiste messin vante les mérites « d'un

choco lat tonique et fortifiant en dépôt spécia l chez M. Géhin pharmacien »,

Novembre - Il entre à l'Académie Imp ériale de Mct z.

Publication d'un rapport de la commiss ion d'hygiène de la Soc iété médicale

sur les fossés de Metz, d'un catalogue des plantes du jardin botanique et

d'une étude sur les poisson s du département de la Mose lle.

J.-B . G éhin est membre de plusieurs commissions muni cipales spéciales

(co mice, dépôt de pétrole, eaux et usines, compagnie du gaz...).

1869 Octobre - Il est membre d 'une commission muni cipale s 'occupant de la voir ie.

Avec la commi ssion d'h ygiène de la Société des Sciences médicales, il travaill e

sur la falsification du lait.

Il réorganise l' école de bota nique de la ville mais ne peut , faute de temps, en

assumer la direct ion.

1870 G uer re - Proclamation de hl Ille Républiqu e

1870 Il se démet de ses fonctions d'administra teur du Musée,

Il est vice-p résident de la Socié té d'encouragement pour adultes, fondée en

1866.

Avr il - Il o ffre une partie de sa collection d'in sectes au Mus ée d'histoi re

naturelle de Metz.

Publication d'une note SI/r ie Chevenne dans le bulletin de la Société d'histoire

nature lle.

Juin - Il est membre d'une commission municipale spéciale (cimet ière) .

19 ,Juillet - La Fra nce déclare la gue r re il la l'russe,

23 Juill et - M. Géhin est secrétaire de la commission municipale chargée

d' organ iser Ics secours aux blessés.

24 Juill et - Il se rend à Na ncy.

26 Juillet - Il organise un syndical des pharmaciens de Metz.
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29 Juillet - Il est chargé d 'insta ller la pharmacie de l' hôpital temporaire du

polygone. Il surve illera son appro visionnement pendant toute la durée de la

guerre.

6 Août - Il préside le bureau de la 5e section électora le de la ville, (les élec­

tions sont annulées le 7 août).

17 Ao ût - Il es t memhre d 'une des cinq co mmissions municipales chargées

d 'organiser des ambulances temporaires.

18 Août - Début du blocus de Metz

19 Août v Il installe une ambulance à l' école Fried land ; il s'en occupera

j usqu'à la tin d 'octobre.

Septembre - Pour Ic compte de la muni cipalité, J.-B . G éhin dirige la fabri­

cation de se l, denrée de première nécess ité, devenue introuvable pendant le

blocus.

Octobre - Il est memb re de la commiss ion muni cipale des subsistances.

27 Octobre - C hute de Metz

7 Novembre - Il est membre de la commiss ion municipale des réq uisit ions.

2 J Nove mbre - Membre d' une commission extraordinaire, mise en place pa r le

nouveau prélet prussien, charg ée de s'occuper de l' état sanitaire de la ville.

187 1 Il est membre de plusieurs commiss ions municipales spéc iales (dispensa ire,

enlèvement des immondices, retraite des employés municipaux...).

Ju in - Après le décès du maire el le départ de nom breux conseillers , M. Géhin

occupe les fonctions d 'adjoin t au con sei l municipal.

30 Jui llet - Il est réélu au conseil muni cipal de Metz ct devient membre de

plusieurs commissions mun icipales permanentes: dispensaire, jardin et

promenade, bibliothèque Cl musées.

Il refuse d'être membre du nouveau Conse il central d'hygiène et de sa lubrité.

Il préside la comm iss ion municipal d'hygiène (réunions en aoû t ct septembre) .

1872 15 Février - Il ass iste à sa dernière séance (la 143e) du conseil municipal de Metz.

Vente de la pharmacie à Jules Moser. pharmacien originaire du Wurtemberg.

.1 .-13 . Géhin sc relire à Remiremont pour sc consac rer exclus ivement ('1) à l'ento­

mologie.
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1874

1875

1876

1878

1879

1881

1884

1889

Séjour à Fey , près de Melz (peu t-ê tre ehez M. Moreau, mem bre de la Société

d'hi stoire nature lle, anc ien locata ire du 8, place SI Louis).

Février - Séjour à Tendon,

24 Fév rie r - Il assiste à la séance de la Soc iété entomologique à Paris, el au

banq uet commémorat if de la fondation de ce lle soc iété.

Printemps - Nouveau séjour à Paris.

Ju in - Chasse entomologique en Suisse.

Publicati on de 2 lettres sur les carabides dans le bulletin de la Société d'h i­

toire naturelle de Metz.

13 Décembre - M. Géhin ass iste à la séance de la Soc iété entomo log ique

(à Paris).

Pub lica tion de 4 nouve lles lettres sur les curabides.

12 et 26 Juin - Il assiste à la séance de la Société entomologique (à Pari s).

Mai - Séjour loin de Remiremont. (où ?)

Séjo ur à Paris.

Séjour en Belgique.

27 Av ril - Il ass iste à la séance de la Soc iété entomo logique.

26 Mars - Il ass iste, à Paris, à la séance de la Société entomo log ique de

France .

Son adress e, à Remi remon t es t: château du point du jour.

10 Juillet - A Paris, il ass iste à la séance de la Société entomologiq ue.

2 Décembre - Mort de Jean-Ba ptiste Géhin (à 73 ans), à quat re heures du matin .

Il est inhumé à Remiremo nt.
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Par Cécile AIRALE

RESUME:

Jean - Paptiste Géhin est né à Renireront(Vosges) le 1er septenbre 1816.
Après quelques années passées au Collège Royal de M::tz et huit ans d'apprentissage en pharma­
cie, J.B. Géh:in suit les cours de l'Ecole de Fhanmcie de Paris qui lui décerne un diplâœ de
pharmacien de 1ère classe en juillet 1842.

Iarallèlerent à sa profession, qu'il exerce pendant trente années à M::tz, M. Géhin occupe
de multiples fonctions au sein du jury rn2dical de Î"bselle, du Conseil central d'hygiène et de
salubrité ou de nanbreuses sociétés savantes: Société des sciences rn2dicales,Société entaro­
logique, Société d'histoire naturelle ...

J.B. Géhin est tout à la fois, pharmacien, chimiste, hygiéniste, naturaliste et surtout en­
tarologiste. Il acquiert dans cette science une renarrnée nationale et I1Êœ internationale. IL
publie de nanbreux travaux dans les bulletins des sociétés savantes rœssines.

lkrrrre dévoué, engagé et d'une inlassable activité, M. Géhin entre au conseil mmictpal de
M::tz en juillet 1865. Il y siège activeœnt mais la guerre en 1870 vient bouleverser cette
existence. Pendant le blocus de M::tz, M. Géh:in se dépense sans canpter pour organiser le ser­
vice mmicipal de secours aux militaires malades ou blessés ou le service mmic.ipal. du ravi­
tai.Llerent ,

Après la défaite et l'annexion de l'Alsace -liKraine à L'Al.lerragne , J.B. Géhin est con­
traint de quitter M::tz.

Il s'installe à Renireront et consacre les dernières années de sa vie exclusivarent à l' en­
tarologie: il devient spécialiste des carabes. Il décède, à Renireront, le 2 décenbre 1889.
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